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CINQ-MARS.

Le Roi en étoit tacitement le chef,
le grand -éeuyer Cinq-Mars en étoit
l’âme , le nom dont on se servoit étoit

celui du duc d’Orléans, frère unique
du Roi , et leur conseil étoit le duc de
Bouillon.....a. La Reine sut l’entre; f

.
prise et les noms des conjprés....

MOTTEVILLE , Me’m. d’Anne d’Autriche .

Quivtrompe-t-on donc ici? - 
Barbier de Nahua.
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à Æ   I .
Q nl Fare thee well and for avar r

Still For caver fare thee well.

r t“ ’ » ’ LORD’BYKON.
Adieu! et si c’est pour toujouré ,

0:: t , d v pour tayaut: encore adieu...“ h ,
f y

æ 9 Q /

CONNoîèSEz-VOUS cette partie (161.21 

France que l’on gïèurnomme’e son  

jardin? ce. pajrs où P011 respire un
ï
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être aimé. Lorsque l’on accompa- x

4
hliûâ

air pur dans des plaines verdoyan-

tes arrosées par un grand fleuve?

Si vous avez traversé dans les mois

d’été la belleKTouraine , vous aurez

long-temps suivi la Loire paisible
avec enchantement , vous aurez re»

gretté de ne pouvoir déterminer

entre lei; deux rives celle où vous l

.choisiriez votre demeure pour y
oublier les hommes auprès d’un

gne le flot jaune et lent du beau
fleuve, onine cesse de perdre ses
regards dans les rians détails de la ’ -

rive droite. Des fvallons peuplés de

jolies maisons blanches qu’entow”

I
l

a

l

1

lî

A



                                                                     

Ë? 5 “à

rent des bosquets, des coteaux au»

nis par les vignes, ou blanchis Par

les fleurs du cerisier , de Vieux l
murs couverts de chèvre-feuilles
naissans ,[des jardins de roses d’où

sort tout à coup tune tour élancée;

tout rappelle la fécondité de la

terre ou 1°ancienneté deses mo-

numens, et tout intéresse dans
les oeuvres de ses habitans in;
dustrieux. Rien ne leur a été inu-

tile; il semble que dans leur amour l
- d’une aussi belle patrie , seule pro-v

vince de France que n’occupa ja-
mais l’étranger, ils n’aient pas vou-

lu perdre le moindre espace. de
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souterrain , le plus léger grain de

. son sable. Vous croyez que cette
vieille tour démolie n’est habitée

que par les oiseaux hideux de la
nuit? Non; au bruit de vos che-
vaux, la tête riante d’une jeune

fille sort du lierre poudreux, blan-

chi sous la poussière de la grande

route;.si vous gravissez un coteau
hérissé de raisins, une petite fu-

mée vous avertit tout à coup qu’une a ’

cheminée est à vos pieds; c’est que

le rocher même est habité , des fa-

milles de Vignerons respirent dans

ses profonds souterrains , abritées i

dans la nuit par la terre nourricière

A “ h 4la... me . a .- 4.. ml N’U-
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qu’elles. cultivent laborieusement

durant le jour; l’encens de leur

foyer semble retourner à cette
mère qui l’alimente. Les bons Tou-

rangeaux sont simples comme leur
Vie, doux comme l’air qu’ils res-

pirent, et forts comme le sol puis-
sant qu’ils fertilisent On ne voit

sur leurs traits bruns ni la froide
“ immobilité du Nord, ni la vivacité ’

grimacière du Midi; leur visage a

comme leur caractère quelque
. chose de la candeur du Vrai peuple

de saint Louis, leurs cheveux châ-

tains sont encore longs et arrondis
autour des oreilles comme les sta«
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tues de Pierre de nos Vieux rois;
leur langage est le plus pur fran-
gais, sans lenteur, sans Vitesse, sans

“accent; le berceau de la langue est

la, près du berceau de la monar-

chie.
Mais la rive gauche ’de la Loire t

se montre plus sérieuse dans ses

aspects : ici c’est Chambord que

l’on aperçoit de loin, et qui. avec

ses dômes bleus et ses petites cou-

poles, ressemble à une grande ville
’ de l’Orient; la c’est Chantelouïi sus-

«g

5 .

pendant au milieu de l’air son élé-

gante pagode. Après eux cependant

un bâtimentplus simple attire les V
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yeux du voyageur par sa position-
magnifique et sa masse imposante,
c’est le château deChaumont. Cons-

truit sur la colline la plus élevée

du rivage, il encadre ce large 50m;

met avec ses liantes murailles et ses

énormes tours; (le hauts clochers
d’ardoise les élèvent aux yeux et

donnent à tout l’édifice cet, air de

couvent , cette forme religieuse de

tous nos Vieux châteaux, qui im-

prime un caractère plus grave aux

paysages de la plupart de nos pro:
vinces. Des arbres noirs et touffus
entourent de tous côtés cet ancien

manoir, et de loin ressemblent à
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ces plumes qui environnoient le
chapeau du roi Henri; un joli vil.
lage s’étend au pied du mont, sur ’

le bord de la rivière , et l’on .di.

Toit que ses maisons blanches sor-

tent du sable doré; il est lié au

château qui le protège par un
étroit sentier qui circule dans le

rocher; une chapelle est au. milieu l

de la colline; les seigneurs descen-

idoient et les villageois montoient
ason autel, terrain d’égalité placé

comme une Ville neutre entre la
misère et la grandeur“ qui se SÔnt

a fait trop souvent la guerre.
l ce fut là que, dans une. matinée

I
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pués

du mois de ijuin 1639,. la . cloche
du château ayant sonné à. midi .

selon l’usage, le dîner de la famille

qui l’habitoit, il se passa dans cette

antique demeure des choses qui
n’étoient pas habituelles. Les nom-

breUX domestiques remarquèrent
qu’en disant. la Prière du matin às

toute la maison assemblée, la ma-
réchale d’Effiat avoit parlé d’une

voix lmoins assurée et les larmes

dans les yeux, qu’elle avoit Paru

vêtue d’un deuil plus austère que

de coutume. Les gens de la maison

et les. Italiens de la duchesse de
Mantoue qui s’étoit alOrs retirée

au
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momentanément. à Chaumont, vi... ..

rent avec surprise des préparatifs

de départ se faire tout à coup. Le à.

Vieux domestique du maréchal d’Ef- l

fiat, mort depuis six mois, avoit
repris ses larges bottes. qu’il avoit

juré précédemment d’abandonner

pour toujOurs. Ce brave homme.
nommé Grandchamp:, avoit suivi J

partout le chef de la famille dans“ Ï

les guerres et dans ses travaux de
finances; il avoit été son écuyer

dans les unes, et son secrétairé x

dans les autres; il étoit revenu
d’Allemagne depuis peu de temps

apprendre à la mère et 31115 enfans b f
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les détails de la mort dumaréchal

dont il avoit reçu les derniers sou-

l pirs àLuzzelstein; c’étoit un de ces

fidèles serviteurs dont les modèles

l sont devenus trop rares en France,

qui souffrent des malheurs de laÎ
famille et se réjouissent de ’ ses“

joies , désirent qu’il se formé des

mariages pour avoir à élever de

jeunes maîtres , grondent les enfans

et quelquefois les pères , s’exposent

à la mort pour eux , les servent sans“

gages dans les révolutions, travail:

lent pour les nourrir, et dans les
temps prospères y les suivent’par-

tout ’et’disent : voilà nos vignes;

. q 2 .
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en revenant au château. Il avoit
une ligure sévère très-remarqua-

ble. Un teint fort cuivré, des che-

veux gris-argeûïës , et dont quel.
à; A ’ ques mèches encore noires comme

ses sourcils épais, lui donnoient un

air dur au premier aspect; mais
un regard “pacifique. adoucissoit s

cette première impression. Cepen-W.

dant le son de sa. voix étoit rude. Ï
Il s’occupoit beaucoup ce jour-là ’

de hâter le dîner, et commandant-y

“à tous les gens du château , vêtus

de“ noir comme lui z

H- Allons, disoit-il, dépêchez- .

vous de servir, pendant. que Ger-v
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kawas
main , Louis et Étienne vont seller

leurs chevaux; M. Henri et nous, il
faut que nous soyons loin d’ici, à

huit heures du i Et vous, Mes-
,sieurs les Italiens, avez-vous averti

votre jeune princesse P Je gage
qu’elle est allée lire avec ses dames

au bout du parc eu sur les bords
de l’eau. Elle arrive toujeurs après

le premier serVice» pour faire lever

tout le monde de table.
--- Ah l mon cher Grandchamp 3

dit à voix basse une jeune femme
de chambre qui passoit et s’arrêta,

ne faites pas songer à la duchesse ,

elle est bien triste, et je crois



                                                                     

MW ; l l ’i ’1’“1 .

kamas
Î

Î

Il

z

l

l qu’elle restera dans son apparte.

menthanta Maria! je vous plains
de voyager aujourd’hui! partir un

vendredi, le . v “mois, et le jour

de saint G-ervais et saint Protais , le

jour de deux martyrs l J’ai dit mon

chapelet toute la matinée pour
M. de Cinq-Mars; mais en vérité,

je n’ai pu m’empêcher de songer.

à tout ce que je vous dis ; ma. maîâ;

tresse.y pense aussi bien que mon: j
toute grande dame qu’elle est, ainsi; j,

n’ayez pas l’air d’en rire. l i

En disant cela , la jeune Italienne J V

se glissa comme un oiseaujài tra- ”.

vers la grande salle à manger; et»;

a?“



                                                                     
N W &M.Mh..L.-iu

Ë9474â

disparut dans un corridor, ef-
frayée de voir les grandest portes

du salon ouvrir leurs doubles bat-

tans. DGrandchamp s’étoit à peine aper- l

çu de ce qu’elle avoit dit, et sem-

bloit ne s’occuper que des apprêts

du dîner; il remplissoit les devoirs

importans de maître-d’hôtel, et je-

toit le regard le plus sévère sur les

domestiques pour voir s’ils étoient

tous à leur poste, se plaçant lui-
mème derrière la chaise du fils aîné

de la maison , lorsque tous les ha-
bitans du château entrèrent suc-

cessivement dans la salle; onze per-
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busse
sonnes, hommes et femmes, se
placèrent à table. La maréchale

avoit passé la dernière , donnant le
bras à un bemgeiuard Vêtu ma-

gnifiquement qu’elle fit asseoir à

sa gauche. Elle s’assit dans un grand“

fauteuil clore au milieu de la table“

dont la forme étoit un carré long. v

Un autre siège un peu plus ornéîïf’.

étoit à sa droite, mais resta’vide“,

Le jeune marquis d’Effiat, plaééïïf

en face de sa mère, deVoit l’aider l

faire les honneurs; il n’avoit pas

plus de vingt ans , et son visage a
étoit assez insignifiant; beaucoup
de gravité et des manières distin-e
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i guées annonçoient pourtant un

naturel sociable , mais rien de plus.

Sa jeune sœur de quatorze ans ,

deux gentilshomnæs de la pro-
vince , trois jeunes seigneurs ita-
liens de la suite de Marie de Gon-
zague (duchesse de Mantoue), une

“demoiselle de compagnie, gouver-

nante, de la jeune fille du maré-

chal, et, un abbé du voisinage,

vieux et fort sourd, composoient
l’assemblée. Une place à la gauche

du [fils aînê’restoit vacante encore.

La maréchale, avant de s’asseoir,

A fit le signe de la croix , “et dit le.lBe-

nedz’cite à voix, haute : tout» le
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monde y répondit en faisant le si-

gne entier, ou sur la poitrine seu.
lement. Cet usage s’est conserve en

Francel dans beaucoup de familles,
jusqu’à la révolution de I 789. Que]-

lques unes l’ont encore, mais plus

i en province qu’à Paris, et non sans

quelque embarras et quel que phra-

se préliminaire sur le bon. temps,”

accompagnée d’un sourire d’ex-l f,

euse , quand il se présente un, amuï

ger : car il est trop vrai que le bien

a aussi sa rougeur.
Z

La maréchale étoit une femme l

l

l

l

d’une taille imposante, dont les

yeux grands et bleus éloientd’une l
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beauté remarquable. Elle ne pa-

roissoit pas avoir atteint encore
quarante-cinq ans; mais abattue
par le chagrin , elle marchoit avec
lenteur et ne parloit qu’avec peine ,

fermant les yeux et“ laissant tom-

ber sa tête sur sa poitrine pendant
un moment, lorsqu’elle avoit été

’forcée d’élever- la voix. Alors sa

main appuyée sur son sein, mon-

.troit qu’elle y ressentoit une Vive

douleur. Aussi Vit-elle avec satis-

faction quele personnage placé à

sa gauche, s’emparant sans en être

prié par personne du dé de la con-

versation, le tint avec un sang-

..g. à .

.- Jx 64.1A4ri4.’

nagé.n.*%

sa... t A

a .

a, 1

MAÆA-jh sans!“ du- A.
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froid imperturbable pendant tout
le repas. C’était le Vieux maréchal

de Bassompierre; il avoit conservé t

t sous ses cheveux blancs , un air de
vivacité et de jeunesse fort étrange

à voir; ses manières nobles et po-

lies avdient quelque chose d’une

galanterie surannée comme son ces.

turne, car il portoit la fraise d’Hen-v

ri IV et les manches tailladées aila,

manière des derniers temps, ridiwx
. 2%x

Pcule impardonnable aux yeux des
beaux de la cour. Cela ne nous par.”

roîtrQit pas plus singulierxqu’au-tre a I

chose à présent; mais il est con-

venu que dans chaque siècle on

. l ’ En)mamma A a: A la “a f! [93.2 à“. ’ a W l



                                                                     

au...

.;s.25,3â.

rira de l’habit de son père; et je

ne vois guère que les Orientaux.
qui ne soient pas attaqués de ce

mal. a j a b, «à
L’un des gentilshommes italiens

avoit à peine fait une question au
maréchal sur ce qu’il pensoit de la -

manière dont le Cardinal traitoit la

fille du duc de Mantoue, que. ce-
lui-ci s’écria dans son langage fami-

lier :

f--- Et corbieu, Monsieur, à qui

parlez-vous P Puis-je rien com-
Prendre à ce régime nouveau sous

lequel Vit la France? Nous autres
vieux compagnons d’armes du feu

WWWWs
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roi, nous entendons mal la langué

que parle la cour nouvelle, et elle,

ne sait plus la nôtre Que dis-jeu?
on n’en parle aucune dans ce triste

pays, car tout le monde s’y tait à

présent devant le Cardinal; cet OP?

gueilleux petit vassal nous regarde .

comme de vieux portraits’de fan

mille, et de temps en temps il en
retranche la tête, mais la devise
y reste toujours, heureusement;
N’est-il pas vrai, mon cher Puy-A

Laurens? x. àCe convive étoit à peu près du

A t A ,3 .meme age que le marechal, mals
plus grave et plus circonspect que

L
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lui; il répondit quelques mots var

gues, et fit un signe à son con--
temporain pour lui faire remar-
quer l’émotion désagréable qu’il

avoit fait éprouver à la maîtresse

Ide la maison, en lui rappelant la
mort récente de son mari et en par-

lant ainsi du ministre son ami,
mais ce fut en vain, car Bassom-
pierre content. du signe de demi-
approbation, Vida d’un trait un

fort grand verre de Vin, remède
qu’il vante dans ses Mémoires com- a

me parfait contre la peste et la ré-

serve, et ’se penchant en arrière

pour en recevoir un autre de son
5 I
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écuyer , s’établit plus carrément

que jamaissur sa chaise et dans ses
idées favorites :

---I- Oui , nous sommes tous de

trop ici : je le dis l’autre jour à

mon cher duc de Guise, qu’ils ont

ruiné. On compte les minutes qui;

nous restent à Vivre, et l’on se-l

coue notre sablier pour le hâter. “

Quand ce ministre voit dans un:
coin trois ou quatre de nos graus
des figures qui ne quittoient pas’ë’Lï.

les côtés du feu roi, il sent bien?”

qu’il ne peut pas mouvoir ces sta-e’ Il

tues de fer, et qu’il falloit la:
, l

main du grand homme; il passer“
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vite et n’ose pas se mêler à nous

qui ne le craignons pas. Il croit
toujours que nous cambrons a et
à l’heure. qu’il est, on ditÆïu’il est

question (le me mettre étala-Bas»

tille. , à ’
1-- Eh! M. le maréchal, qu’atÂ

fendez-vous dit l’Ita-
lien? je ne vois que la Flandre

i qui vous puisse être un abri.

i --- Ah! Monsieur, vous ne me
connaissez guère; au lieu de fuir;
j’ai été trouver le roi avant; son dé“-

.part, et lui ai dit que c’était afin

que l’on n’eût pas la peine de me

chercher ,. et que si je savois où
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il veut m’envoyer , j’i rois moi-même

sans qu’on m’y menât. Il a été aussi

bon que je m’y attendois, et m’a

dit : Comment, vieil ami, aurois-tu

la pensée que je le voulusse faire?

Tu sais bien que je t’aime. W
---- Ah! mon cher maréchal, je

vous fais compliment, dit Mme d’Ef;
tu!

flat d’une voix douce, e recouvrois; ; j

la bonté de Sa Majesté à ce
là; il se souvient de la tendresse
que le roi son père avoit pour“
vous; il me semble même, qu’il,» ’-

vous a accordé tout ce? que vous

vouliez pour les. vôtres ,. ajoutai»

.t-elle avec insinuation, pour le rev - Ï
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mettre dans la voie de l’éloge, “et!

le tirer du mécontentement qu’il

avoit entamé si hautement.

,--- Certes , Madame, reprit-i1 ,
personne ne sait mieux reconnoître 7

ses vertus que François de Bassom-
pierre’; je lui serai fidèle jusqu’à

la fin , parce que je me suis donné

’corpset biens à son père dans un

bal, et je jure que, de mon con-
sentement du moins, personne de.
ma famille ne manquera à. son de;

Voir envers le roi de France. Quoi-o

à que les Bestez’n. soient étrangers et

Lorrains, mordieu! une poignée
t de main d’Henri 1V nous a conquis
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pour toujours ; ma plus grande clou--

leur a été de voir mon frère mon-

rir au service de I’Espagne, et je

viens d’écrire à mon neveu que

; je le déshériterois s’il passoit à

l’Empereur , comme le bruit en a

couru. .. --- Un des gentilshommes qui: r
n’avoit encore rien dit, et que l’on “

d’ordres et de rubans qu’il avoit
V

Ë

r

à pouvoit remarquer à la profusion Î x
ç

a

sur la poitrine , s’inclina en disant,“ .

que, c’étoit ainsi que tout sujet

dèle devoit parler. ’
--- Pardieu , M. de Launay , Vous, ’1’

vous trompez“ fort , dit le maréchal: x ,

11mn: WWW
o
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en qui revint le souvenirrde ses m»

z cêtres, les gens de notre sang sont ï

sujets «par le coeur; car Dieu nous

a fait naître tout aussi bien sei- .
gneurs de nos terres que le Roi l’est

des siennes. Quand je suis venu en.

France ,i c’étoit pour me prome- / .
mer, suiri de mes gentilshomme’y

et de mes pages, Je mg: , l.
que plus nous lloHs,’IâÏu- ï n a

«cette idéeÆÎurtout la. cotir. , a
7 s

il “à &“æüà’ un jeune homme qui

1e) bien à propos pour m’en-

’ i a [dredont-
La porte s’ouvrit en effet, et l’on

t entrer un jeune homme d’une
à.
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z 1 “assez belle taille; il étoitpâle, .333

cheveux étoient bruns, ses yeux,

noirs,. sen air triste et insouciant ç
c’était Henri d’Effîat , mârquis de

f (hlm-MARS (nom tiré d’une terre;

defsa famille)’; son costume et. 3km ,

e manteau court étoient noirs;
l Wèellet de dentelles tomboit de

e . K Wù’au milieu de sa
A mes botteæfqrteè, très-4&9?

. secs, et ses épeiche faismenRaSseè t

bruit suries dàllee du, .salenxÇYÏ* ’WÊ

qu’en lîentendîe venîr de loi-n.- 11m:

çha droiiîà la maréehàle’ d’Efflat Â

Ilasaluentvprofondémentgtluiîàài à. l

 . lamaîn- æEh bienÎHenri,

’ l L
1

. !I

* .K h - I à“ . u . .



                                                                     

sasse;
elle, vos chevaux sont-ils prêts? .

A quelle heure partez-vous? w
Après le dîner, sur-le-champ , Ma-

dame , si vo us permettez , dit-i1 à sa

mère avec le cérémonieux respect

du temps; et, passant derrière elle,

il fut saluer M. de Bassompierre
avant de s’asseoir à la gauche de

. son frère aîné. h
«4-- Eh bien! dit le maréchal,L

tout en dînant de fort bon appé-

tit, vous allez partir, mon enfant;
vous allez’à la cour, c’est. un ter-

rain glissant aujourd’hui. Je me;

grette pour vous qu’il ne soit pas

“ I 0 f areste ce qu’ll et01t. La cour autre-
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fois n’étoiti autre chose que le sa.

Ion du roi où il recevoit ses amis

naturels; les nobles des grandes;
maisons , ses pairs , qui lui faisoient

visite, pour lui montrer leur de:
vouement et leur amitié , jouoient

leur argent avec lui, et l’accom-Ï

peignoient dans ses parties de plais

Ë

r

En
à

Ê.

Ë,
F

sir, mais ne recevoient rien
que la permission de condùiïfeîeüzîëâ ’ r

vassaux, se faire casser la.” I

à i avec eux pour son service.
honneurs que recevoit un “I
He qualité ne l’enrichissoîent guéé

mmq W*W’T

re , car il les payoit de sa bourse ;. ’

’ j’ai vendu un terre à chaque grade

w; MW“?C

*Î
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que j’ai reçu; le titre de colonel-r

général des Suisses m’a coûté quam

tre cent mille écus, et le baptême

wdu roi actuel me fit acheter un
habit de cent mille francs.

-.-- Ah! pour le coup, vous con-

viendrez, dit en riant la maîtresse

de la maison, que rien ne vous y
forçoit; nous avons entendu par-

ler de la magnificence de votre ha-

boitjde perles, mais je serois très-
fâchée qu’il Tùt encore de mode

.vd’en porter de pareils.

i 7-- Ahl madame la marquise,
soyez tranquille, ce temps de ma-
gnificence ne reviendra plus. Nous -
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. faisions des folies, sans doute , mais .

elles prouvoient notre indépen; a
dance; il est clair qu’alors on n’eût

pas enlevé au roi des serviteurs que;

l’amour seul attachoit à lui et dont

les couronnes de duc ou de mar.
guis avoient’autant de diamansîqr’ue.“ I

sa couronne fermée. Il est çvis’ïbl’ê’ê ,

. . . .1 :1m1551 que l’amb1tlon ne ’pouïomr

s’emparer de toutes les
puisque de semblables
Pouvoieut sortir que des’çïua’iînis’ï

riches, et que l’or ne Vient:
des mines; les grandes maisons’;(: [;1 iÎe:Î ,Î “à

l’on détruit avec ,taut d’achamË-èï.“ ’

ment n’étoient point ambitieuses,
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et souvent ne. voulant aucun em-

ploi, du go vernement, tenoient
leur place à la (four parleur propre

poids,fexistoient de leur propre
être, et disoient comme l’une d’el- (

Â

les : Prince ne daigne ; Rohan je
guis. Il en étoit de même de toute

famille noble à qui sa noblesse.
suffîsoit, et que le roi relevoit lui-

.même en écrivant à l’un de mes

amis : L’argent n’estpa; chose com-- 

mune entre gentilshommes comme

mais et moi. . ’ l
--/Mais , M.- le maréchal: inter-an

rompit froidement et avec beau-
jCOup de politesse; de Launay qui

z, . 4
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peut-être avoit dessein de Réchauf-

fêr, cette indépendance a produit

aussi bien des guerres civiles et des  
révoltes eomme celle de M. de Mont:-

Imorenèy. i
e- Corbieu! Monsieur ,je ne puis

entendre parler ainsi, dit le fou; r y
gueux maréchal en sautani sur son“

fauteuil. Ces révoltes et ces guerf: Ç,

res, Monsieur, n’étoient rieii  
lois fondamentales de I’Etat, ahé ”

pouvoient pas plus renverser die. I
i trône que ne le feroit un dueII-Dégl. ’

tous èes grands chefs de parti, il: à“;

n’en esf pas un qui n’eûtînis sa fric-I

toir-e aux pieds du roi’à’il eût réussi, a “
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d sachant bîen que tous Les autres scis-

gneurs aussi grands que lui l’aus-

sent abandonné ,ennerni du somm-

raiQIlégitime. Nul pec s’est armé

que contre une faction et non .;«
contre “l’autorité souveraine, et ,

cet accident détruit2 tout fût renr-

tré dans l’ordre. Mais qu’avez-vous

  - fait en nous écrasant? Vous’avez

cassé lès bras dutrône, et ne met-k

ne; rien. à la place. OuiP je n’en

dame/plus à présent, le Cardipal-

duc accomplira son dessein en 611--

tier, la grande noblesse. quittera
et perdra ses terres, et cessant d’ê- c
“1re la grande propriété, cessera
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d’être une puissànée; la cour n’est

déjà plus qu’un palais où l’on sol-

licite, elle deviendra plus tard une
antichanibre, quand elle ne se com-

posera plus que des gens de la. l
suite du roi; les “grandsnoms com- ’

menceront par ennoblir des charges , j p

viles; mais par une terrible
tion, ces charges finiront psi:
les grands noms. Etrangèlrej’à.
foyers , la noblesse ne sera plusrieijîf h

que par les emplois qu’elleÉÏaurg-M

’ reçus ,i et si les peuples sur lesquelsë

elle n’aura plus d’influence veulentïii ’

se révolter.....,......

5*“ Que vous êtes sinistre sus
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jourd’hui, maréchal, interrompit

la marquise! J’espère que ni moi

ni mes enfans ne verrons ces temps- ’.

là. Je ne reconnois plus notre ca-
’ ractère enjoué à toute cette poli-

tique, je m’attendois à-lÏOUS entenb’ 4

dre llonner des conseils à mon fils.

Eh bien l Henri, qu’avez-vous donc?

vous êtes bien distrait. V
Cinq-Mars , les yeux [attachés sur

“ la grande croisée de la sallelà man-

. ger, regardoiî avec tristesse le ma;

Ignifique paysage qu’il ayoit sous les

yeux. Le soleiliétoit dans toutesa

splendeur , et coloroit les sables
de la Loire , les arbres et les ga-
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zens, d’or et d’émeraude, le ciel

étoit d’azur, les flots d’un jaune.

transparenx, les îles d’un vert plein.

“d’éclat; derrière leurs têtes arron-

élies , on voyoit s’élever les grandes

miles latines des bateaux mgr:
chands, comme une flottéen en]-

buscade. O nature; nature, se  .di;
soit-il, belle nature, adieù!.Biçm- “

tôt mon cœur ne sera phiè

  simple Pour te sentir, 3* tu nifé.
Pas Plus qu’à. mes yeux, il est

A - r . 1 Z. - m. h. bF1116 par une 93551011 Profondeygg  

et le récit des intérêts des 13011111165131

y jette un tmuble inconnu; il faut“.

donc. entrer dans Ce labyrinthe, je“- l



                                                                     

. .VaiS prendre pour aller à Perpi-

’ A ’oubliez. pas de prendre celle

de. Poitiers et d’aller à Loudun Voir i

à; 45 ââ

m’y perdrai pleut-être; mais pour

“ ’ l m aau se réveillant [alors au met de

sa mère et ornignant de montrer un

regret trop enfantin de son beau
pays , et de sa famille; je son-ç
ISGQÎS, Madame, à,la route que je

gnan, et aussi à celle qui me ra-
mènera chez vous.

r votre ancien gouverneùr, notre
bon abbé Quillet; il vous donner-a

d’utiles conseils surina cour , il est

ert bien avec le duc de Douillet] ,
l

Y

ahi-kwa

’ hmm”... a
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et d’ailleurs, quand il ne vous se.

roit pas très-nécessaire; c’est une

marque de déférence que vous lui

devez bien.
--- C’eist’donc, au siège de Perpi-

gnan que vous VQus rendez , mon i
ami , reprit le Vieux maréchal’qui:

commençoit à trouver qu’il étoit-s i

resté bien long-temps dans
lence. Ah! c’est bien heureux. primât si

vous, Pesîe I, un siège! c’estnnfîbiîjs h i

début; j’aurais donné bien “Ï

ses pour en faire un“ avec 21s i,
roi, à mon arrivée à sa cour; î
reis mieux aimé m’y faire arracheif; ,-

les entrailles du ventre qu’à un touffa
. II

n
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l noi, comme je fis. Mais On étoit en . e
le ç paix; et je fus obligé d’aller faire ’

Il le coup de Pistolet contre les Turcs l
avec le Rosworm des Hongrois pour I
ne pas affliger ma famille par mon

l désœuVrement. Du reste, je sou-

l haite que Sa Majesté Vous reçoive
- d’une manière aussi aimable que

son père me reçut. Certes, le roi
ë es’ibraxie ethbon; mais on l’a habitué

’ malheiireusement à. cette froide
étique-bléa espagnole qui arrête tous

s les moiiVemens du cœur 5 il con-
tient lui-même et les autres par
cetxabord immobile , et cet aspect
de glace; pour moi, j’avoue que
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j’gttends toujours i’ipstant du dé-

gel, mais en vain. Nous étiqns ag- ,

coutumés à d’autres manières, par

pie spirituel et simple Henri, et nous

avions du inns la liberté de lili
dire que nous l’airriions.

Cinq-Mars, les yeux fixés sur çe in;

de Bassompierre comme PÔllaITIîÎSç

contraindre lui-mêine à farguât;

terition à 565 discours, lui àeLÊàpng

quglle étoit la manière de,

du feu roi. i . i .-.-« Vive et iranche, dit-i1; ’àyçL-Î

qpe temps aprèç mon ai’riiée t

France, je jouois avec lui ç’tllgizâuén.

chesse de Beaufort àFontaînebleaug
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î- * car il vouloit, disoit-il , me gagner

a mes pièces d’or et mes belles por- ’

u tùgalaises, et me demanda ce qui
8 m’avoif fait venir dans ee pays. Ma

B foi, Sire, lui dis-je franchement;
je n’y suis point venu à dessein de

m’emba’quer à, votre serîrice, mais

bien pdur passer quelque temps
à Votre cour, eÉ. de là à celle d’ES-

4 Ëag’neçmais vous m’avez tellement k

charmé, qùe sans aÎler plus Îein ,

siVeüs Voulez de mon service, je
m’y’Voue jusqu’à; Îa mort. Alors il.

m’êmbmséa eî m’assui’a qùe je

n’eûsSe pd trouve]? un meilleUr ..

maître, qui m’aimâf phis hé- a;
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ç las! je l’ai bien éprouvé......’ et moi

je lui ai tout sacrifié , jusqu’à mon,

amour, et j’aurois fait plus encore,

s’il se pouvoit faire plus que de

renoncer à Mne de Montmorency.

Le bon maréchal avoit les yeux

attendris; mais le jeune marquis
d’Effiai et les Italiens se regard’aiii

ne purent s’empêcher
en pensant qu’alors 4
de Condé n’étoit rien

jeune et jolie. Cinq-Mars
de ces signes d’intelligencea’. Ï.

i aussi, mais d’un rire alnériinEStÂdIF-j.

donc Vrai, se disoit-il , que les pâts:

sions puissent avoir la destinée
la

. 1 a “. 5) ne«mmm «W6 L.- w .4. w » “Le. 4.: s W M i
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modes, et que peu d’années puis-r .

sent frapper du nième ridicule un

habit et unaniour? Heureux celui.
qui ne survit pas à sa jeunesse; à

ses illusions, et qui emporte dans
’ la tombe tout son trésor!

Mais rompant encore avec effort i

. le cours mélancolique de ses idées,

et Voulant que le bon maréchal ne

lût rien. de déplaisant sur le vi-
sage de” ses hôtes :

w w- On parloit donc alors avec
beaucoup de liberté au roi Henri,

dit-il; peut-être aussi au commen- h

cernent de sont règne savoit-il be-
soin d’établir ce ton-là, mais lors-3 .’

5 .
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qu’il fût le maître, changea- t-il?

----- Jamais; hon jamàis,’ notre

GraIid Roi ne cessa d’être le mémé

  . juséîu’âu demie!“ jour; il ne fou.

j l , .gisàoif mg d’être un ho’mmë, et

parloit à des hommes aVëc faite -
6è sensibilité. Eh! 111611 Dieu!

vb’iâ encorë embfassant le (hic

,  Guise en carrosse le jour
. Sa mort; il m’aïvdit fait

’( 1
4:41 11 *’ 

. n.  .spirituel1es plaisanterîes;:ëtk’Îè’âgçgg

x lui dit: Vbus êtes à mongré
plus agréables thIImes’ dû m’aljdëî

et lioube destin portoit
l . fussions l’un à l’autre; car si t
«t n’ëussie’z été qü’unï ’hbmme.,ôfâir;;fï” .
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- M.- de Launay qu’elle connoiîssoit

p de ne Nea’raetère , de tels avertisse-

gmens étoient inutiles : il eut l’air de“

Î n’y. p0int faire attention , et au con- - r

ès 55 «à q ’ i I f
léans et craignoit le Cardinal; pour. v ’

la maréchale, elle avoit l’air affligé

. .et inquiet; souvent des mots run
des lui avoient rappelé ou la mort

de “son mari ou le départ (le-son

fils; plus souvent/encore elle avoir j
craint pour Bassompierre luiamêf 5
me qu’il ne se compromît, et l’avons”;

poussé plusieurs fois en regardant
q

Peu ,1 et qu’elle avoit quelques raïa.
y

sons de croire dévoué au premier

ministre; mais, avec un homme
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’ r I ’ très dé 1611m familles dans les grandes, .maiaohsi .-

F95Æn3â

traire, écrasant ce gentilhommg
.4

Vs

de sa, voix, il affecta de se tour-
mer vèrs lui et de 111i adresser tout

son discours. Pour celui-ci, il prit
1,1111 air d’indifférence et de Ppli-

Ü A A liesse consentante qu’il ne quitta,

  ï ’    .9 pas jusqu’au môment où les deux
1 g

ï æ
, n 4 .!4;1:..  . .n 4* ’n’ r J 6,: w!” I,

g I du, I   ’ Ô, ..’ A a.“ l1

’ Les propos que nous. magma-“défi

n. V“ de, ses regards hardÎS, set du son l

, h À g ’ battans étant ouverts,“ 011 annençaïn

’ -Mademoiselle la duchesse de 111,61nd
-    ( t z.5 , ,(“v l l Ï : ; A: 5- diîâ r:. l * . . .  p s

«7

4. 

1 011 donnoit alors aux demoiselles-leà’ti’d’ -
m4,; j

Voyez Mhœ’res de Bassompierre. x H y; ,
  » souvent de mademoiselle la duehéSSQ de. 5m”; l;

4 J...han, etc. , “a:
X

v a1
du“

r

ff w ,r . r 4  » I , Ë,I p a x“n .x æ n . . , (-. , ’ L ..&..*&37&4.&,5’)1* AN un. «nm MM

4/
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paire, je vous aurois Bris à mon
service? à quelque prix que n’eût .-

ete; mais puisque Dieu yens a fait
naître un grand roi? il falloit bien ?

que je fusse à mus. Ah! grand“
homme, tu l’avais bien dit, s’éCria

lBassâompierre les larmes eux yeux,

et peut-âne un peu aminé par .1535 -

fréquentes nasades qu’il se “BISOUS: .i

vous m’aurez panda , vous:
l

nicqnnaiîtrez ce gus je ygloz’s.

’ fendànt çejzte sgrtie, les niffé- I e

gêne persqnnages de la table avoient

mis ,v des attiçudes diverses selon

leurs, mêles dans les affaires pua

UNIES. L’un des Italiens affectoit
I

n

h

9

J a
P“: 0.-v

I . a

.

l .

I
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de causer. et (le rire tout. bas avec
la jeune fille de la maréchale, l’au-

’tre prenoit soin du Vieux abbé

æ .
Il

p

En

E

L

F

à

I i sourd, qui ,’ mettant une main der.

rière son oreille pour mieux enten-

/ (Ire, étoit le seul qui eût l’air au

tentif; Cinq-Mars avoit repris sa
’ .» “distraction mélancolique après q

avoir lancés le maréchal,

“ a . , Ci on regarde ailleurs apres moirage a
l . une balle à la paume , jusquîâîëèéiêë

qu’elle revienne 5 son frèreÏaîil-êïî.“
u’w W .1’

l

æ

a
w à un ., ’

son les honneurs de la tabIéÏàÏïëË-i’?“
“Aï

le même calme; Puy-Laurensr’iièih-ËÎÛQË.’

gardoit avec soin la maitressé’déilâîa i

maison , il étoit tout au duc (1’01?

.ye
V
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res en Turquie , et des tournois , et
de l’avarice de la cour nouvelles;

mais ason grand regret, personne
ne relevoit ses paroles , let on alloit

se lever de table lorsque l’horlege

ayant sonné deux heures, cinq J
chevaux dont un n’étoit pas monté in a - 

parurent dans la grande cour , qua-ê . .-

tre domestiques en. manteaux Ï a
bien “armes les montoient, et ”
vieux “Grandchamp tenoit en main,

celui de son jeune maître, qui étei’; i J

nèir et très-Vif; i i
4- Ah! ah î s’écria Bassompierre ,

Vgeilà notre cheval de bataille tout

sellé et bridé ; allons , jeune homme,
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il faut dire comme notre Vieux Ma.

I rot z

Adieu la 0011.1”: adieu les dames;

Adieu les filles et les femmes!
Adieu vous dy Pour queque temps;
Adieu Vps plaisans Passe-Penny;

x Adieu leebal, adieu la dance,
Adieu mesure, adieu cadance , ï “a

7 O C ITabourins , hautb01s , Viçlops ,
Puisqu’à la guerre nous:allons.

, Ces vieux. vers et l’air du maréchal: f

faisoient rire toute la table, .
s.

1’

luis trois perSOnn65:’ a“ a” i;
f “Jésus-Dieuliltme Êemblzéoiëàïëè

L“ i iinua-t-il, que je n’ai que dÎX’îtËÊÈÏËÀ ,“

ana comme lui; il va lap-118 ,l’eïèhîï’i .

tout brodé, Meidame, il faut li
souhfauteuil vacant. r ’5’

min, ,dr,..x...e. un --;.A J
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à transcrire longuement furent Roulés. “

tant assez rapides , et le dîner n’était r “ Jim-4h“).- .q. A! .4-

pas à la moitié quand l’arrivée , de

Marie de Gonzague ü; lever tout le

monde. Elle étoit petite, mais fort: .

bien faite, et quoique ses yeux et
ses cheveux fussent très-nuira, sa . g : ’s h

fraîcheur étoit’éblouissante comme, - * ,

i; la beauté de sa Peau. La maréchale . n
lit le geste de se lever pour son rang .

et l’embrassa/sur Je front pour sa“

bonté et son bel âge.
3&3

a NQus vous avons attendue . .’ j
long-temps .auj ourd’hui,chère Ma- .

ne , lui dit-elle , en. la plaçant près

d’elle, vous me restez heureusew

n ’ v o

“am-h“



                                                                     

l

à? 56 ââ

ment pour “remplacer un de mes

p enfans qui part. .
La jeune duchesse rougit et

baissa la tête et les yeux pour qu’on

ne vît pas leur rougeur, et dit d’une

, “ voix timide : « Madame , il le faut

n bien; puisque vous remplacez
» mère auprès de moi. a) El: un ile?

i . gard fit pâlir Cinq-Mars
a; la bout de la table. ’ aï;

n

Cette arrivée changea la la
x“:

, sation , elle cessa d’être
. et chacun parla bas à

Le maréchal seul continuât Ï

quelques mots de la
de l’ancienne Cour, et. de sesglêé’lîj’“

X

.

’ d ’r h A I. q . .. . . M. k ,. r n- .2p F . N p*, l p “i- A. . “.1 ab 0*”“5’Wau“. “un...” a L. h . N- khanun -.-...1. “(m-1m un
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Ici tbut à coup la maréchale pâ-s“

lit, Sortitüe table en fondant en

larmes, et tout Ie monde se leva
arec elle : elle ne put que faire deux

paâ et retômba asèise sur un autre

fauteuil. Ses fils et sa fille et la jeune

duChesse l’entourèrent ave’è une -

vive inquiétude , ’ et démêlèrent

parmi des étouffemens et des pleurs

qu’elleOeuloit retenir: Pardon
m’es amis ...... . c’est une folie... un

enfantillage..,.... mais je suis si foi-i
51e à présent, que e n’en ai pas été

maîtreése. NOUS étions treize à ta-

hie, et c’est vous qui en avez été.

cause , ma ciière anchess’e. Mais
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s

kEGOGâ

c’est bien mal à moi de montrer

tant de foiblesse devant lui. Adieu ,

mon enfant , donnez-moi votre
front à baiser, et que Dieu vous
conduise. Soyez digne de votre nom

et de votre père.

Puis , comme a dit Homère , riant

sans les pleurs, elle se leva calle,

poussant et disant : allons, que
vous voie à cheval, bel écuëe

Le silencieux voyageur
main de’sa mère etla salua ensuite;-
profondément, il s’inclina àuâsiv ’.

vant la duchesse sans lever
yeux, “puis embrassant soufreras

,4 r4415’

aîné , serrant la main au maréchal?

a, u
m (ml



                                                                     

mais:
a v et baisantle front de sajeune sœur

n, Presque à la fois , il sortit, et dans

le un instant fut à cheval. Tout le
Il monde se mit aux fenêtres qui x
t donnoient sur  la xCOllP, excepté

Mme dîEffiat, encore assise et souf- * ’ 2

fran te.i

i --* Il nan au galop. I C’est bon

l signe , dit en riant le maréchal.

Ah! Dieu li cria la eune prin-
; cesse en se retirant de la croisée.
i L red-a Qu’est-ce donc? dit la mère. . ’ i,

5 ----- Ce n’est rien , ce n’est rien , dit

g ’ M.“de Launay,lechëval demonsieur

. votre fils s’est abattu sous la porte ,

mais il l’a bientôt relevé dela main:

L Ï . . 6 I
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à tenez , le voilà qui salue de la route.

----’ Encore un présage funeste,

dit la marquise en se retirant dans:
ses’appartemens.

Chacun l’imitâ en se taisàrit ou

En parlant bais. .
x La ourne’e fut triste et le’sodpecî;

silencieùx’mu château de Chaux; e

mont. c   “,5 “ME?
w? J3»U I t ds “21.. ’.“ “aQuand vmrënt dl heutege

soir , le Vieux maréchal;
par son valet de chambre; siëwî’éëf’

V- U ’a

fira dans la tour du harki; eeîèipç“;

r . ’ î (à? ï“? lËle la porte et opposee à la KËY’LÇIÇJ,

. I , I A “ 4’“ ,,.3”.:;:;’, .. jLa chaleur et01; extreme,“ 11.0çvmtr

Ia fenêtre; et S’enveloppan’c

I a.»
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vaste robe de soie, plaça un fleurie-e.

beau pesant sur une table, et vous

lut rester seul. Sa croisée donnoit

sur la plaine , queala lune dans son

dernier quartier n’éclairoit que

d’une lumière incertaine; le ciel .
r

se chargeoit de nuages épais, et
i tout disposoit à la mélancolie. Quoi-

que Baslsompierre n’eût rien de rê-

. veur dans le caractère , la tournure

gn’avoit prise la conversation du

dîner“ lai revint à la mémoire, et

il se mit; à repasser en lui-même

tente sa Vie;les tristes changemens

gue le nouveau règne y avoit apu

IPçrtéS, règne qui sembloit avoir
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soufflé sur lui un Vent d’infortune;
la mort d’une sœur chérie, les dés-

ordres de l’héritier de son nom,

les perÎes de ses terres et de sa

faveur , la fin récentede son ami le

maréchal d’Effiat dont il occupoit i

la chambre, toutes ces pensées lui

arrachèrent un soupir involontai-l

re; il se mit à la fenêtre pour resu-

pirer. w , iEn ce mornent ilerut entendre; ,
du côté du bois la marche d’une?“

troupe de. cheraux , mais 1 .
qui Vint àiaugmenter le
(le cette Première pensée; CtÎOiâl-ËÉ i

A

.

brult cessant tout a coup; Il 1,01%:
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blia. Il regarda encOre quelque
temps tous les. feux du château
S’éteignant successivement après

avoir serpenté dans les ogives des

escaliers et rôdé dans les cours et

les écuries; retombant ensuite sur

. son grand fauteuil de tapisserie , le
coude appuyé sur la table , il se livra

profondément à ses réflexions , et

bientôt après tirant de son sein un

médaillon qu’il’y cachoit suspendu

a un ruban noir: Viens, mon bon
et vieux maître, dit-il , viols Causer

L avec moi comme tu fis . si souvent;

v1ens ,. grand roi, oublier ta- cour
pour le rire d’un ami véritable; ’
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I viens , grand homme , me consulter
sur l’ambitieuse Autriche ;’ viens,” .

inconstant chevalier, me Parler de

la bonhomie de ton amour et de
la bonne foi de ton infidélité 5 Viens r .

héroïque soldat; me crier encore ,.

que je t’offusque au combat; ah! “

que ne j’ai-je fait dans Paris! (me “ *

n’ai- je reçu ta blessure! Avec

sang le monde a perdu les bienfaits.

c de ton’règne interrompu”), ;.
-. nA mm“ .

Les larmes du maréchaljtrgnfffî“

“2;;zz.vx;.: “(me-nul .zv..v;:-V- :. aÎrFAQŒ L A- , «A, , A . Al . . , r. h .. vr.v.. .v..r- î

bloient la glace du large médaillon/g

et il les effaçoiçî par de respectuleI’IgêfÏj
lia-:7.“ r

baïsers,quand sa porte ouverçebbiïuàà
“à .- J. “.-

un..-

quement le fît sauter sur son éPéË’rÏ,

. û l

P
eV

ï

“

-:

’

g

O

r
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Br ! Qui val-là? cria-t-il dans sa sur-r

Sr .- prise. Elle fut bien plus grande-
ie l quand ile reconnut M. de Launay,
le qui, le chapeau à la main , s’enrança.A

s, jusqu’à lui, et lui dit avec mmm

æ barras :
3 rH ---- M. le maréchal, c’est le cœur

le navré de douleur que je me vois
à forcé de vous dire que le roi m’a;

a .. commandé de vous arrêter. Un par»

j ; .zlrôsçe’vous attend à la grille avec

a trente mousquetaires de Mr le (lar--
» airial-duc. ’

E . l Bassompierr’e ne. s’étoit pas levé

et-uvoit encore le médaillon dansa
samain gauche et l’épée (13115 l’au-r.

)
Q
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Ire main; il la tendit dédaigneu-

semant à Cet homme et lui dit:
----- Monsieur , je sais que j’ai vécu

trop long-temps, et c’est à quoi je

pepsois; c’est au nom de ce Grandi

Henri que je remets paisiblement,
cette épée à sonifils. Suivez-moi. h

Il accompagna ces mots d’uiic
gara si ferme, que de Launaîgfüîâz’ Ç. .

I I . . , [J , a fg.“ ji“attere, et le su1v1t en barssantla tête; s r

comme si lui-m ème eût étéi-âÉËêitëi;

. “(un A.21” au) .. Par le noble Vieillard 7 qui; ægagre:

sa“ un flambeau, sortit de
et trouva tout Ouvert Par desïéjgaiîif1:35;

des. à cheval qui avoient efffàyéifïï

les gens du château, au nom’çnitii’ï’jr’

a «. , .z I/

’2’»
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roi, et ordonné le silence. Le car--

rosse étoit préparé et partit l’api;

dement , suivi de beaucoup de che-

vaux. Le maréchale assis à côté de

M. de Launay commençoit à s’en-

dormir bercé par le-mouvement de

la voiture, “lorsqu’une voix’ forgte

cria au cocher z arrête, et comme

il poursuivoit , un coup de pistolet
partit. Les chevaux s’arrêtèrent. Je

déclare, Monsieur, que ceci se fait

sans ma. participation , dit Bassom-

liiei’re, puis mettant la tête à la

isomère, il Vit qu’il i se trouvoit

dans-un petit bois et un chemin
-trop étroit pour que les chevaux
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pussent passer à droite ou à gau.

che de la voiture,,avan’tage très.

grand pour les agresseurs, puisque

les mousquetaires ne pouvoient
avancer; il cherchoit à (noir ce qui:

se passoit7 lorsqu’un cavalier , ayant’

à la main une longue épée dont ü

. paroit les. coups que lui portoit pu
garde, s’approcha de ia porçièreen ,

criant: Venez, venez, M. le (nafé. ’

skaal.“ ’ .1 N. r
--- Eh quoi! c’est vous, , .

d’Henri qui faites de ces emmailles?
g. .q y . t ’ 7: “

Messieurs , Messieurs ,u laisse; 3131,;
a

7 L 3’“c’est un enfant. . m1
Et de Lannay ayant crié..î’.ïâulg
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mousquetaires de le quitter 5 on eut

le temps de se reconnoître.

---Et comment diable êtes -vous

ici , reprit Bassompierre, je vous
croyois à Tours , et même bien plus

loin si vous aviez fait votre devoir,

et vous voilà revenu pOur faire Une

folie? ’ i I
4-- Ge n’étoit point pour vous

I queje revenois seul ici, C’estpour

une affaire secrète, dit Cinq-Mars
plus bas; mais, comme je pense bien

qu’on vous nième à la Bastille, je

suis sur que Vous n’en direz rien,

c’est le temple ide la disçrétion. ----

Cependant, si vous aviez voulu ,
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“ ’continua-tril très-haut, je vous au»

rois délivré. de ces Messieurs dans

ce bois ou un cheval ne pouvoit
remuai, à pnésent il n’est plus

temps. Un paysan m’avoit appris
kl’insulte faite a nous-plus qu’à

vous, par cet enlèvement dans la
maison (le mon père.

---- C’est par ordre du roi, mon j

enfant, et nous devons. empestez)..-
ses volontés; gardez cette»an’detiïi3

pour son serviCe, je vous
0’

meroie cependant de horizonnait???” i

touchez la, et laissez-moi continuer: Ï
,..n.

...., De Launay ajouta, zlljil’llîésë I
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permis d’ailleurs de vous dire ,M. de

e Cinq-Mans, que je suis chargé par

le roi même d’assurer M. le ma-

réchal qu’il est fort affligé de ceci,

mais que c’est de peur qu’on’ne le

porte à mal faire qu’il le prie de“

(leuleurer quelques jours à la Bas-

tille ï l
I ---- Bassompierre reprit en riant

très-haut: Vous voyez, mon ami,

eommenf on met les jeunes gens
en “tutelle , ainsi prenez garde à

vous, iw---- Eh bien! soit, partez donc,

dit Henri , je ne ferai plus le che-v

1 Il y restaldouze ans.

1.. ’ 7
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valiez? errant pour les gens malgré

aux, et rentrant dans le bois Peu.

dant que la voiture repartoit ah
l grand frôla ,,, il prit par des sentiers

  détournés le chemin élu-château.

(le fut au Pied à), la tour de
Bouest qu’il s’arrêta.1 Il étaim seul,

et ne descendit point de cham,
mais s’approchant du: muæ’dema». l

nière à); coller sa botte, il saulevg- ’

la jaloùsjig d’une fenzêüedu

chaussée, faite en farine de
comme on en voit encore ’

- quelques Vieux bâtîmens.” *

Il. émit alan [3111326126 minuit ,’.et ’

la .lune s’étoit cachée. Tout autre
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que le maître de la maison n’eût“

jamais su trouver son chemin par
une obscurité si grande. Les tours

et zles toits ne formoient qu’une

masse noire qui. se détachoit à

peine surlé iciel un peu plus trans-

parent; aucune lumière ne brilloit

dans toute la maison rendormie“

GianMars caché sous un chapeau

à larges bords et un grand man-
teau, “attendoit, avec anxiété.

v -Qu’attendoit-il? qu’étoit-il re-

venu chercher? un mot d’une voix

qui se fit/entendre très-bas der-
e ruer-«23a croisée :

«w Est-ce vous , M. de Cinq-Mars P
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.r---- Hélas! qui, seroit-ce? qui re.

viendroit comme un malfaiteur
toucher la. maison paternelle sans
ay. entrer et sans. dire encore adieu -’

à ’sa mère? qui reviendroit pour

se Plaindre du présent sans rien
attendre de l’avenir, si ce n’étoi-t

moi? ’

La voix douce se troubla, et il
fut aisé d’entendre que des pleurs.

accompagnoient sa ’ réponse Î

Hélas l Henri, de quoi vous Flair j

gnez-vous P n’ai- je pas fait plus; et! i

bien plus que je ne devois? Èstéce’:

ma faute si mon malheur a aïeul];

qu’un prince souverain’jfût mon,
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père? peut-on choisir son berceau? i
et dit-on: Je naîtrai bergère? Vous

Isavez bien quelle est toute 1’ infor-

tune d’une princesse : on lui ôte

son “coeur en naissant , toute la

terre est avertie de son âge, un
traité la cède comme une ville, et

v elle ne peut jamais pleurer. Depuis

«que je vous sonnois, que n’ai-je

pas, fait pour me rapprocher du
bonheurpet m’éloigner des trônes?

Depuis deux ans ’ai lutté en vain

contre ma mauvaise fortune qui
me sépare de vous, et contre vous

qui me détournez de mes? devoirs.

Vous le savez bien , ’ai désiré que

Ü!)
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l’on me crût morte“; que dis-je? j’ai

presque souhaité des révolutions!

J ’aurois peut-être béni le coup qui

m’eùt été mon rang, comme j’ai

remercié Dieu lorsque mon père fut

renversé ; mais la cour s’étonne ,, la

reine me demande, nos rêves. sont

évanouis; Henri, notre Sommeil/aï: «g

été trop long; réveillons-nous
courage. Ne songez plus? cesid’euga

belles années î oubliez .l

ne vous souvenir que
guinde résolution; n’ ayez
seule pensée , soyez ambitieuétfintï 1!

ambitieux pour mon”. i . .3 4. ji”

»-- F aut-il donc oublier ;
fy-
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ô Marie? dit Cinq-Mars avec doué

csar...“

E113 hésita.”

----()ui, tout ce qùç j’ai oublié

moiJmême, reprit-elle. Puis un in-

suint après elle continua avec viva-

cité. ’. .
eu- Oui, oubliez nos jours 118119

faux , nos longues soirées , et même

les promenades de l’étang et du

bois; mais souvenez-Vous de l’ave-

nir; partez. Votre père étoit mas

.réchal, soyez plus, connétable;

prime. Partez, vous êtes jeune,
nome , pickle , brave , aimé”;

, . --- Pour toujôurs? dit Henm.
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. w-Pour la vie et l’éternité.

Cinq-Mars tressaillit, et tendant
la main , s’écria: Eh bien! j’en jure

par la Vierge dont vous portez le
nom , vous serez à moi, Marie ou
ma tête tombera sur l’échafaud. -

4-- 0 Ciel, que (iites-vvousnrs’éw

eria-t-elle en prenant sa main avec

une-main blanche qui sortit
fenêtre? Non , vos. effortslgïîëfsèlt f

ront - jamais coupables , iman; î

moi, vous n’oublierez *’

le roi de France est votre
. aimezde: plus que tom: ,’ ’

Pourtant qui VOUS sacrifieraiéoïiiî a:

et vous attendra en souffranÊrBreff,
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tendu .il y a une heure?

328464

nez cette petite croix d’or; met-

tez-la sur votre coeur , elle’a reçu

beaucoup de mes-larmes. Songez .
que si jamais vous étiez coupable

envers le roi, j’en verserois de bien

plus amères. Donnez - moi cette

bague que je vois à votre doigt;
ô Dieu! ma main et la vôtre sont

. touteerugesï deïsang l

v-Â-Qu’importe! il n’a pas coulés

pour-vous; n’avez -*vous rien end
W

-.-- Non.; mais ài’présent n’enten-

dez - vous rien vous - même P

7-“ Non, Marie, si ce n’est un

Oiseau de nuit sur la tour.
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«w On a parlé près de nous , j’en

suis sûre , mais d’où vient donc me

sang? dites Vite , et partez.

m. Oui, jespars, Voici un nuage

qui nous rend la nuit; adieu , ange .
céleste , je vous invoquerai, L’a.

rueur a verse l’ambition dans m6311

coeur comme un poison brûlant;
Ûî

oui, je le senapour la prennere’
fois, l’ambition peut être eIiÎÈÛineu’

par son but. Adieu, je vais ecçomf’

plir ma destinée. a, . “ro ( r F VI
r-s-«Adieulmais songez àlaimenneç; -

----- Peuvent - elles se sépài’eféPËkë 1.-

HJamais î s’écria Marie , que pât? .

la mort, l 7,K

Pl

O



                                                                     

à? 85 «a

. a»- .Je crains Plus eue-cire Fabè ’

3eme r dit (lirai-Mars. .
----- Adieui je tremble gladieuai dit

la voui: chériez et la fenêtre s’aa

baissa lentement sur les cieux mains

encore unies.

. ,Cep-endant le cheval noir ne
t cessoit de piaffer et de s’agiter en

.hennissant; son maître inquiet,

lui permit de partir au galop , et
bientôt ils furent, rendus dans la
Ville de Tours que les clochers ide
SaintrGratien annonçoient de loin.

Le Vieux Grandchamp , non sans

murmurer, avoit attendu son jeune ,

lselgneur 7 et grônda de voir qu’il -
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ne vouloit pas s’e- coucher. Toute

l’escorte partit, et cinq jours après

entra dans la Vieille cité de Lou;

dun en Poitou, “silencieusement
et sans événement
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l

in 13112.

Combien faut-il de sots pour former.
  un public! ’ . ’

LE TOUR DE FAVEUR.

. J e m’avançois d’un pas pénible et.

  I mal assuré vers le but de ce convoi tra-

gique. - vy CH. NODIER, Smarra.

I

“ J
.o

a

O .CE magne dont nous voulons pem-
drequeïqu’es années , régné de foi-a

blesselqui fut comme une éclipse
8.
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de la couronne entre les splendeurs

» de Henri IV et de Louis-Ie-Grand,

afflige les yeux qui le contemplent

par quelques souillures sanglantes.
Elles ne furent pas toutes l’œuvre

d’un homme, de grands corps y y

prirent part. Il est triste de voir
’ que (fans ce siècle, encore désor-a

donné , le clergé pareil à une grande l

nation, eût sa populace comme l

j avoit sa noblesse; ses ignomnîsjtet
l ses criminels comme ses saxransîéî

vertueux prélats. Depuisjce .

a ce hiai! » pestoit de
il. ,ù l l . piolé parlelong régnecle-

“ et ce eut: de corrupüîoùf“: 1
l
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lavé. dans le sang des martyrs qu’il

offrit à la révolution. Ainsi, par i

une destinée toute particulière,

perfectionné spar la monarchie et

la république, adouci par l’une ,

châtié par l’autre,il nous est arrivé

ce qu’il est aujourd’hui. Le crime

ne s’y trouve, jamais, et le Vice ran

renient. i
Nous avons éprouvé le besoin

de nous arrêter un momentà cette

’lâ-BDSée avant d’entrer dans le récit

des; faits que nous offre l’histoire

dé ces temps , et malgré cette con-

solante et j aste observation , heus

i , à Urn avons pu nous! empêcher d’ecar-
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.ter des détails trop odieux en gé.

missant encore sur ce qui reste de
coupables. actions , comme en ra- ’

contant la I Vie d’un Vieillard ver!

tueux, on pleure sur les emporte-
mens de sa jeunesse passionnée ou

les penchans corrompus de son âge

mûr. HLorsque la cavalcade entra dans

les rues étroites de xLoudunÀùn

bruit étrange s’y faisoit entendre,

elles étoient remplies d’une foule

immense; les cloches de l’égliseet.

du couvent sonnoient de maniérât

à faire croire à un incendie Quitus

le monde, sans faire nulle Jattenf”...
. lw“

D

î

«41,-

! . m .a.”
s. 0 ’
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tion aux “yoyageurs, se pressoit v

’ vers un grand bâtiment attenant

à l’église. Il étoit facile de distin-

i guer Sur les physionomies des tra«

ces d’impressions fort différentes ’

et souvent opposées entre elles. Des

groupes “et des attroupemens nom-

breux se formoient, le bruit des
conversations y cessoit tout à coup ,
et l’on n’y entendoit plus qu’une

voix qui sembloit exhorter ou lire ,
puis des cris furieux mêlés de quel-

ques exclamations pieuses s’éle-

voient de tous côtés, le groupe se

dissipoit, et l’on voyoit que l’ora-

teur étoit un capucin ou un ré-
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collet , qui tenant à la main un
cruCiüX de bois, montroit à la foule  

Ïe gràhd bâtiment Vers lequel elle

se dirigeoit, Jésus-Maria, s’écrioit

une Vieille femme, qui auroit ja.
mais cru que le malin esprit ,“eût

t choisi notre bonne Ville de-

meure! a -wEt que les bonnes Ursulines,
. u eussent été possédéeè’, disùit lïàütre;

-»--- On dit que le démon agie a

* la. Supérieure se nomme Lëgcïàg’zggâ-

xat.disoit une troisième; ’*  U e,

“b Que dites-vous, ma: chère? u

interrompoit une religieuse; il
en a sept dans son pauvre

f
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auquel sans doute elle avoit attam
ahé trop desOiD. àeause de sa grande

beauté; à présent «il est le réceptav

de de l’enfei’; M. le prieur des

Carmes dans. l’exorcisme d’hier a

fait sortir de sa bouche le démon

Eaux, et le révérend père Lac-

tance a chaesé’aussi le démon Be»

baffa Mais les cinq autres n’ont pas

l voulu’partir, et quand les saints

exorcistes’, que Dieu soutienne,

16.5.0111; sommés en latin de se ’re-

I tirer, ils ont dit qu’ils ne le feroient-

Pas qu’ils n’eussent prouvé leur

puissance dont les huguenots et les ’

hérétiques ont l’air de douter, et
“f
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le démon Elimi qui est le plus mé.

chant, comme vous savez, à pré.

tendu qu’àujourd’hui il enlèveroit

- la calotte de M. de Laubardemont,
et la tiendroit suspendu. en l’air

pendant un Miserere.

«- ---- Ah! sainte Vierge! reprenoit

la première , e tremble déjà de tout

mon corps. Et quand je pense’èqUé

j’ai été plusieurs fois demanderdes

messes à ce magicien d’UrbË-iin

----Et moi , dit une jeune filleèn *

  “se signant; moi qui me suis
fessée à lui il y dix mais
s. rois sûrement été possédée sansdïlaf »

l relique de sainte Geneviève .

. v b
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’avois heureusement sous ma robe

et... *--- Et sans reproche, Martine ,
h interrompit une grosse marchande,

vous étiez restée assez long - temps

pour cela seule avec le beau sorcier.

--4Eh bien l la belle, il y a main-

tenant un mois que vous seriez dé-

possédée, dit un jeune soldat qui

vint se mêler au groupe en fumant

, sa ’
l La jeune fille rougit, et ramena

sur sa jolie figure le capuchon ,de
sa pelisse noire. Les Vieilles fem-

. mes jetèrent un regard de mépris

sur le soldat, et comme elles se
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trouvoient alors près de la porte.
d’entrée encore “fermée , elles repri.

rent leur conversation avec plus de

chaleur que jamais , voyant qu’elles I

étoient sûres d’entrer les premières,

et s’asseyant sur les bornes et les

bancs de pierre, se préparèrent.
- . à v par leurs récits au bonheur quïelles

alloient goûter en étant spectatrij

ces de quelque chose d’étrange,

d’une apparition, ou au incivns;d7un

supplice. , t æ “-
g , n , p. i 9;wt--- Est-il vrai, ma tante ’,. dit, la”;

. f. ,« jeune Martineà la plus vieille, (1115

un?! 3’ l ’ l . , rMa. gbâ’ægvgqàlzagïez entendu palestrites de“

t l on” ) A / 1 ilmons .O



                                                                     

’ tænia, Continua la jouée fille , char-

à» 95, «si

“ Vrai comme je vous vois, 615

toms les assiàtans en, peuvent dire.

amant, ma nièce; o’est pour que

votre âme soit édifiée que je vous

’ai fait venir avec moi ourd’hui ,,

ajoutadte elle’,D et vous connoîtrez

véritablement la puissance de l’es-

prit malin. I
. «ni-(266113 voix aùt-«il,.ma chère l

mée réveillai! une conversation

détournoit? d’elle les idées de

coué: qùiïÎentouroienti? h’ A.

13-“ Il n’a pas d’autre voix qoçcïè

voix même de la supérieurè ,

, , , 1..
l . ,1n. . un - à 0

ç .à ; btu , n .1 .

i 3. -.. un. 6 H n à?” et. va* * f“ x ,),;.au * ’

i I
v

“NotrenDame fasse grène 5, ”

’ iæ



                                                                     

7 des roses quele diable bigloit

agma
C

,vre jeune femme, je l’ai entendue

hier bien long-temps , cela faisoit
peine de la voir se déchirer le sein,

et tourner ses pieds et sesibras en
dehors et les réunir. tout à coup

derrière son dos. Qiiand le saint

père Lactance est arrivé , et apro-

noncé le nom d’Urbain-Grandier,

l’écume est sortie de sa laquelle,

et elle a parlé latin comme si, elle

lisoit-la Bible. Aussi je n’ai fias bien

compris, et je n’ai retenti
bantu , magz’cus. rosas dîaêolicà; ’

ce qui «vouloit dire que lej’lrnzagi4

cien Urbain l’avait ensorcelée avec
v

a.
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données , et il est sorti de ses oreil«

les et de son cou des roses couleur

de flamme qui lsentoient le soufre,

au point que M. le lieutenant crimia

l nel a crié que chacun feroit bien de

l fermer ses narines et ses yeux 5 parce
ne

a

que les démons alloient sortir.

--- Voyez-vous cela , crièrent
d’une voix glapissante et d’un air

de triomphe toutes les femmes as-

semblées, en se tournantzdu côte

de la.f“oule, et particulièrement

en noir parmi lesquels se trouvoit

le;

l
tu

l

à vers un. groupe d’hommes habillés

g le jeune soldat qui les avoit apos-
il

n rho...l...l. .4.“

.le
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mn- Voilà encore ces vieilles fol.

les qui se croient au sabbat, dit-il,
et qui font plus de bruit que lors.
qu’elles y arrivent à cheval sur un

manche à balai, p

«ùJeune homme , eune homme, ,

dit un bOurgeois d’un air triste,

ne faites pas de ces plaisanteries en

plein air, le vent deviendroit de l
flamme pour vous, par le temps

qu’il fait. . i l» ï:
---- Ma foi, je me moque alliai. 21e? il

tous. ces exorcistes, moi, répiL-itilé -

Soldat; je m’appelle Graudiferfrëïgï

et il n’y en apas beaucoup p p
un goupillon Eomme le “midi-2. - .

,[Àà

li . ’It
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. Et prenant la poignée de son
sabre d’unemain , il retroussa de

l’autre“ sa moustache blonde, et

regarda autour de lui en fronçant
le sourcil; mais comme il n’aper- .

çut dans la foule aucun regard qui

i cherchât à braver le sien , il partit

lentement en avançant le pied gau-

che le premier, et se promena
dans les rues étroites et noires avec

a cette insouciance parfaite d’un mi-

litaire: qui débute, et un mépris

profond pour tout ce qui ne porte
pas son habit.
’ . Cependant. huit ou dix habitans. i

raisonnables de cette petite aville
l
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’cherchoient leur opinion Signale; 1:3:

l trous pour la plupart; ils ,voyeîer’r:tg,2’ Ï

7”va w 7 .v r.r v ,-

à», 40.0 «à

se promenoient ensemble et en r31.

lence à travers la foule agitée, ils

sembloienteonsternésdecetteétonÂ

naute et soudaine rumeur; sin»

terrogeoient du regard à ehaqueàg
nouveau spectacle de folie qui frai);
poit leurs yeux. Ce méconlyzenteëïtw’

ment muet attristoitlles hommes ï v
a,r

du peuple et les nombreux paysausî’s; ’

venus de leurs campagnes,’ quîvïtbüsîl a
Q.

1

r .regards des propriétaires, leurSÎpaÂg Ï f
2’

que quelque chose de fâcheùvçëîsçzég

préparoit, et avoient recourîsvjàli :31

seul remède que puisse prendrô’lël-ËQ

Q

ô
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sujet ignorant et trompé , la rési-

gnation et l’immobilité. v

Cependant le paysan de France
à dans le caractère certaine naïveté

4 moqueuse dont il. seisert avec ses.
égaux souvent , et toujours avec ses

supérieurs a fait des questions
IeÈnb’arrassantes pour le pouvoir,

.li’cgmme’le sont celles de l’enfance

l

a
Il

si   L“. c J . * 9A Aï rallyeur. a corruption de lage mur , :
a se rapetiSse à l’infini pour que i
3 celui qu’il interroge se trouve em-

g v harassé de sa propre élévation, il

g ’ redouble de gaucherie dans ses
g si imanières et de grossièreté dans

l ses eXpressions, pour mieux voiler

î .5
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le but secret de sa pensée z tout“

prend, malgré lui , cependant quel;

que chose d’insidieux et d’effrayant

l qui le trahit, et son souriresardo-
. nique et la pesanteur affectée avec

laquelle il s’appuie sur son long

bâton , indiquent trop à quelles es»;

pérances il se livre, et quel est le

soutien sur lequel il compte; .p
L’un des plus: âgés, s’avança suivi

de dix ou douze jeunes paysans?-
ses fils et neveux; ils pontoienï’tyîgus’, v

le grand chapeau et cette l
bleue , ancien habit desGa-Êilçiiâ’i p“

que le peuple français met
sur tous ses autres éminces-gai;

’l

J i L. z: .0’!”
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qui convient si bien à son climat

pluvieux et à ses laborieux usages.

Quand il fut à portée des lawson-

nages dont nouséavons parlé , il .

ôta son chapeau? et toute sa fa-
mille en. fit autant: on vit alors sa
figure brune et son front mi et rie

de, couronné de cheveux blancs
fort longs 5 ses épaules étoient voû-

tees par l’âge et le travail. xIl fut i

accueilli avec un. air de satisfac,
lion; et. presqne de respect, par

. un homme très-grave du groupe

noir, qui, sans se découvrir, lui
i “tendit la imain.

Eh bien l ben père Guillaume
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Lerqu, lui dit-il , vous aussi vous

quittez notre ferme de la Chênaie

pour la ville , quand çe n’est pas

-’our de marché? c’est comme si vosJ

bons bœufs se dételoienfp’our aller

à la chasse aux étourneaux , et aban-

’ donnoient le labourage pour voir

forcer un pauvre lièvre. « . .
---- Ma fine , M. le corme Du Lude’,

reprit le fermier, queuquefoisïe
lièvre se vint jeter devant-fiçeux’;

y m’est; advis qu’on “Veut; aubus-

jouer, et je v’nons .voir rinçpeu

comment. l à»: «z ’
---Brisons’là , mon ami, reprit; °

le comte; voici M. Fournier IÎ’ŒVÎQÏ
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cat qui ne vous trompera pas, par
il s’est démis de sa charge de pros

cureur du roi hier au soir, et (ion
rénavant son éloquence ne servira

plus qu’à sa noble pensée; vous

l’entendrez peut - être aujourd’hui ,

mais je le crains autant Pour luis
que je le souhaite“ pour l’accusé.

. ---- N’importe, Monsieur, la vé-

rité est une passionpour moi, dit

Fournier. ,
C’étoit un jeune’ homme d’une

extrême pâleur, mais dont le vi-
, sage étoit plein de noblesse et d’ex-

pressibn, ses cheveux blonds, ses
yeux bleus très- clair , sa maigreur

I
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letisa taille çmincex lui donnoient,
d’abord un air plus jeune qu’il n’é-

toit , mais son Visage pensif et pas...

sienne annonçoit beaucoup de su-

périorité, et cette maturité précocè

de l’âme que donnent l’étude et

l’énergie naturelle. Il portoit un

habit et un manteau noirs. assez,
ceurts , à la mode du tempsàiet “

rouleau de. papier museau-“fluas

gauche , qu’en parlant
et serroit c’envulsivemeut

,main droite comme un’guergîiîelïeuf

colère saisit le pommeauïxle
épée. Un. eût dit qu’il
dérouler et eu fairevl’szortir: la foui.

. u... ’ “L “a W ù“



                                                                     

à» 407 a

tire sur ceux qu’il poursuiiroit de I.

ses regards indignés C’étbient trois

capucins et un réeollet qui pas-r
ü soient dans la foule.

a 4»- Père Guillaume , poursuivit
l M. Du- Lude , pourquoi n’avez-

! vous amené que ves enfans mâles
5 avec Vous? et pourquoi ces bâtons?Jr

F “ ----Ma fine, Monseu, c’est que

Q je iniaimerions pas que nos filles
li .apprinssent à danser comme les
i religiepses, et pis pa’ l’temps qui

acourtz les garçons savent mieux
. .seïremuer’ que les femmes.

2-7-2Ne nous remuons pas, mon

q Ç vieux ami , croyez-moi, du le comte j
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rangez-vous tons plutôt pour voir

la procession qui Vient à nous,
et souvenez-vous que vous avez

soixante et dix ans. I
---- Ah! ah l dit le! vieux:- père,

tout en faisantcranger ses douze
enfans comme des soldats, j’avons

fait la guerre avec le feu roi Henri,

je savons jouer du pistoletteur
aussi bien quelles ligneux faisiontg.’ï

et il branla la tête et s’assitïasàiir,i

une borne , son bâton noueux; en»

tre les jambes, ses mains tamisées

dessus et son menton à barbe bleu;

chepardessuæses mains! Là il ferma

à demi les yeux comme s’il selivroif”
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pangas

tout entier à ses souvenirs d’en-

.fance.

On voyoit avec étonnement son

habit rayé comme du temps du roi

Béarnais, et sa ressemblance avec

ceprince dans les derniers temps de

sa Vie, quoique Ses cheveux eus-
sent été privés par le poignard de

cette blancheur que ceux du pay- p

san avoient paisiblement acquise.
Maisuungrand bruit de cloches
attira l’attention vers l’extrémité

de la grande rue de Loudun.

. On voyoit venir ide loin une
longue procession dont la bannière

et les piques s’élevoient ail-dessus.

I. s 10
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de la foule qui, s’ouv’rit en silence

pour examiner pet appareil à moi-
tié ridicule et à moitié sinistre.

Des archers; à barbe pointue,
portant de larges chapeaux à plu.

mes , marchoient d’abord su? deux

rangs avec de longues hallebardes,

puis se partageant en deux, files
de chaque côté de la rue, reniera

moient dans Cette double Awligirie

deux lignes pareilles de perlite-ris

gris; du moins dOIi’neTOilê*i10l1â ,

ce nom connu dans queiqiieg pré»)

vîmes du midi de la France. , des:

hommes revêtus d’une longue relié, a

de cette Couleur, qui leur fauve
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l entièrement la tête, en forme de
l“ capuchôn , et dentlemasque de la ’

même étoffe se termine en pointe

li sous le menton comme une longue
l barbe, et n’a que trois’ trous pour

W les yeux et le nez. On voit encore
la de nos jours quelques enterfemens
Il suivis et honorés par des costumes

il semblables, surtout dans les Py- .
a renées. Les pénitens de Loudun

g avoient fdes cierges énormes à la

Q . main, et leur marche lente et leurs
Ï yeux qui “sembloient flamboyans

â 3911316 masque, leur donnoient un
g air, de fantôme qui attristoit in-
ç Volentairement.
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Les murmures en sens divers

çommencèrent dans le peuple.

---- Il y a bien Ides coquins’ca.

chés sous ce masque, dit un bour- h

geais.

--- Et dont la figure est p1us .
. laide encore que lui, reprit un

jeune homme.
---- Ils me font peur, s’écrioit

une jeune femme. x

..»--- Je ne «mains que pour 513

beurse, répondit un passant. 1 a ;.

---- Ah! Jésus! voilà. clone diots

saints frères de la Pénitenqe, me ’-

soit une vieille en écartan’tçsas

mante noire. Voyez --vous quelle
H

E5 * a. amuît!“
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bannière ils portent? que] bon-t
heur qu’elle soit avec nous! cer-

tainement elle nous sauvera: voyez-

vous dessus le diable dans les flam-

mes, et un moine qui lui attache
une chaîne au cou? Voici actuel-

lement les juges qui Viennent : ah!

les honnêtes gens l Voyez leurs ro-

bes rouges comme elles sont bel-
les! Ah? sainte Vierge! qu’on les

a bien choisis! ’ e
” w- Ce sont les ennemis personw

nels du curé , dit tout bas le comte

l Du Luge à l’aivocat Fournier, qui

prit une note.
,--w- Les reconnoissez-vous bien
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tous? continua la vieille, en distri.

buant des coups de poing à ses
voisines, et en pinçant le bras de
ses. voisins jusqu’au sang,r pour ex.

citer leur attention z voici ce bon
M. Mignon qui parle tout bas, à.
MM. les conseillers au présidial de

Poitiers; que Dieu répande sa sainte

bénédiction sar aux.

---- C’est Roatin , Riehafâ catches,

valief qui vouloient lé faite
.tuçr il y a un an, commuât?
voix M. Du Lucie au jeune amont
qui écrivoit toujours sous 595mm:

. teau,entouré et caché parlsgrèaps il

noir des bourgeois.- t »

i 4 .«q . . - .a I I n Il vW444; )1. M x 1 ,I -- . i .A . y . M
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w“- Ah! voyez, voyez; range»

vous donc 2 voici M. Barré; le curé

de Saint-Jacques de Chinon’, dit la

vieille. 1
. ---- C’est un saint ,1 dit une autre

----- C’est un hypocrite, dit une

voix d’homme.

. -*--- Voyez comme le jeûne l’a

rendu maigre.

«--« Comme. les remords le. fen-

dent pâle. I  «en C’est lui qui fait fuir les dia“

hies.

a“ C’est lui qui les souffle.

A;

LCe’ dialogùe fut interrompu par i

. un Cri généralî z Qu’elle est belle!

u
e!

œ-
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La supérieure des Ursulines s’a-

vançoit suivie de toutes sesilreli- -
gieuses; son voile blanc étoit re.

levé. Pour que le peuple pùtivoir

les traits des possédées, on avoit

voulu que cela fût ainsi pour elle

et si); autres soeurs. Rien ne la
distinguoit dans son costume qu’un

immense rosaire à grains noirs tom-“r ,

bant de son cou à ses pieds, et: se

s I terminant par une croix d’orghmaîîs K

la blancheur éclatante de son avine

sage que relevoit encore la couleur“

brune de son capùchon , attiroit
d’abord tous les regards; ses yeux

noirs sembloient porterl’empreinte,
A.

“.5
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d’une profonde et brûlante pas»

Sion; ils étoient couverts par les

arcs parfaits de deux sourcils que
la nature avoit dessinés avec autant

de soin que Ïes Circassiennes en
mettent à les arrondir avec le pin-

ceau, mais un léger pli entre eux

deux révéloit une agitation. forte

et habituelle dans les pensées. Ce-

pendant elle affectoit un grand cal-

imeidans tous ses mouvemens et
dans tout son être, cadençant ses
pas comme les chœurs de l’Opéra ,

et joignant ses deux belles mains,
au’sSI blanches. et aussi immobiles

que ceH’es des statues de marbre

V
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qui prient. éternellement sur les

tombeaux.
---:- O [remarquez-vous , ma tante ,

dit ,lajetme Martine,’ soeur Agnès,

et soeur Claire qui pleurent auprès

dît/311e? . . . l .
 --a-- Ma nièce, elles se désolent

d’être la. proie du démonf l

--- Ou se repentent , dit la même g

voix d’homme I, d’avoir eue IeGiel.

  Cependant un silence profond
s’établit partout, et nul ’ mouve-x

ment n’agita le peuple; i1 Leemblhz’t1

glacé tout’à coup par quelque en, .

chantement , lorsqu’à la suitewdieà“

religieuses parut au milieu tic-(111.3?
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tre pénitens, qui. le tenoienteny -
chaîné ,le curé de l’église de Sainte-

CrOix, revêtu de la robe. du pas-

teur; la noblesse de son visage
étoit remarquable, et rien n’éga-

loit la douceur de ses traits; sans
affecter un calme insultant , il regar-

“ doit avec bonté , et sembloit cher»

“cher à droite e-tà gauche s’il ne

rencontreroit “pas le regard atten-

dri d’un ami; il le rencontra, il

. le reconnut, et ce dernier bon-
. heur d’un homme qui voit apprœ

cher Son heure dernière, ne lui
ifut pas refusé; il entendit même

quelques sanglote; il vit des bras a



                                                                     

sauces
s’étendre vers lui , et quelques uns

n’étoient pas sans armes; mais il

ne répondit à.aucun signe , il baissa

les yeux, ne voulant pas perdre
ceux qui l’aimoient, et leur com-Ë

muniquer par un coup d’œil la
contagion de l’infortuner C’étoit

Urbain-Grandier.
Tout à. coup la procession s’a!r-*

rêta à un signe du dernier homme

qui la suivoit et qui sembloit com-
mander à tous. Il étoit grand ,..s’ec, l

pâle, revêtu d’une longue robe

noire , la tête coutrerte d’une/calotte ’

de même couleur; il avoit la figure

d’un 4 Basile avec le regard .. d’un
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Néroni Il fit signe aux gardes de

l’entourer, voyant avec effroi que

le groupe noir dont/nous avons
parlé, et les paysans se serroient
de près pour l’écouter; les chanoi-

nes et les capucins se placèrent
près de lui, et il prononça d’une

voix glapissante ce singulier arrêt z

.--- (c Nous , sieur de Laubarde-v

ment, maître des requêtes, étant

envoyé et subdélégué, revêtu du

pouvoir discrétionnaire , relative-

ment au procès du magicien Ur-
baz’n-Gkandz’er , pour le juger sur

tous les chefs d’accusationï assisté,

des révérends pères Mignon , cham

l Il un la

i ’ A



                                                                     

542244

noine , Barré, curé de Saint-lac.

i ques de Chinon, du pèreLactance .

ie’t de tous les juges appelés à/ju.

ger icelui magicien , avons préala.

hiement décrété ce qui suit : Pre“-

mo, la prétendue assemblée des l

propriétaires nobles ou bourgeois

de la ville et, des terres environ-
“nautes est cassée, conime tendant

à une sédition Popùlaire ;.ses actes,

seront déclarés nuls , et sapré-

tendue lettreiau roi contyèhiioùs.
juges , interceptée et brûléeen plate- .

publiquea comme calomniàntleà I

bonnes sœurs UrsulinesÏ et les réi

vérends pères et jugeâ. 2° Il saâ

a.

O
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défendu de dire publiquement ou

en particulier que les susdites re» J
ligieuses ne sont point possédées

du malin esprit , et de douterdu 1
pouvoir des exorcistes, à peine de

vingt mille livres d’amende , et

punition corporelle. l
» Les baillifs et échevins s’y con-

fgrmeront, ce 18 juin de l’an de
. grâce 1639. »

. A peine eut-il fini cette lecture,
I . n’un ibruit discordant de trom-

q Jpettes partit avant la dernière syl-

labe de ses paroles et couvrit ,1 quoi-

que imparfaitement , les murmures

CIUÎ le poursuivoient; il pressa la .

-A“ A A... A...“ 1m
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marche de la procession qui entra
précipitamment dans le grand bâ.

timent qui tenoit à l’église, ancien

couvent dont“ les étages étoient

tous tombés en ruine, et qui ne
formoient plus qu’une seule et im-

mense salle propre à l’usagelqu’on

en vouloit faire. Leubardemont nef
se crut en sûreté que lorsqu’il y

fut entré , et qu’il entendit. les;

lourdes et doubles portes se Peler;

mer en criant sur la foule qui laura

loit encore. I ’ï l 3
l

r à:
.



                                                                     

CHAPITRE III.
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5 L’homme de paix me parla ainsi.
r. VIGAIRE SAVOYARD.

A présent que la procession dia-

bolique est entrée dans la salle de e

son spectacle , . et tandis qu’elle
0.
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’ arrange sa sanglante représenta-
tien , voyons ce qu’avoit fait Cinq.

Mars au milieu des spectateurs en
émoi. Il étoit naturellement doué

de beaucoup de tact , et sentit qu’il

ne parviendroit pas facilement à
son but de trouver l’abbé Quillet

dans. un moment où la fermenta- a

tion des esprits étoit à son comble.

Il resta donc à cheval avec ses t
quatre domestiques dans une - pre-l

tite rue fort obscure qui donnoit
dans la grande, et d’où il put
facilement tout ce qui s’étoit; page;

Personne ne fît d’abord attention”.

à lui, , maislorsqule la curiosité Q

m

a F

M- “rat 4

x1” 1*xml wwr vu“



                                                                     

:3 a-

.1.-

à!

i!” - 

comme feroit chacun à sa place, ilil

9

le

ès 427- si

blique n’eut pas d’autre aliment,

il devint le but de tous les re-
gards. Fatigués de tant de scènes,

les habitans Ïe voyoient avec assez

de mécontentement et se deman«

doient à demi voix si c’étoi’t encore

un exorciseur qui leur arrivoit;
quelques paysans même commen- t
çoieniâ à trouver qu’ii embarrassoit

la me avec ses cinq chevaux?“ il

sentit qu’iiiétoit temps de pren-

dragon parti , et choisissant sans
hésiter les gens les mieux mis;

é 5 r , oasavança avec sa suite et le eha-a

. «peau à la main vers le groupe noir

l

C.
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dont nous avons parlé, et s’adres.

sant au personnage qui lui parut
le plus distingué z cc xMonsieur,
a) dit-il , où pourrai-je voir M. l’abbé

» Quillet P » h
A ce nom , tout le monde le re-

garda avec un air d’effroi comme

s’il eût prononcé celui de Lucifer.

Cependant personne n’en eût l’air

offensé , il sembla au contraire que

cette demande fît naître lui
une opinion favorable dans les: es»

prits. Du reste , le hasard” ’liaVoit’

bien servi dans son choix, Le’comte. ’ i

Du Lude s’approcha de son cheval; f

“en le saluant : cc Mettez pied ài’len’èîg. I

“î
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t. Monsieur, lui dit-il, et je vous
Ë pourrai donner sur son compte
à d’utiles renseignemens. n

il Après avoir parlé fort bas , tous
deux se quittèrent avec la cérémo-

t nieuse politesse du temps. Cinq-
! Mars remonta sur son cheval gris ,

a: et passant dans plusieurs petites
Ë rues,“ft1t bientôt hors de la foule

tr avec sa suite.

a? Que je suis heureux , se disoit-il,

a chemin faisant! je vais voir du
,ï moins un instant ce bon et doux
E abbé qui m’a élevé; e me rappelle

à. encore ses traits , son air calme et

g, sa voix pleine de bonté.
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Comme il pensoit tout ceci avec

attendrissement , il se trouva dans
une petite me fort noire qu’onllui

avoit indiquée 3 elle étoit si étroite,

que les geneuillères de ses bottes

touchoient aux deux murs; il trou-

Va au bout une maison de bois à
un seul étage, et daris son empires;

seinentfrappa à coups redOiihlés.

Qui val-là l cria une voix furieuse ,

et presque, aussitôt la perte s’ou- “

Vraùt laissa voir un petit homme

gros , court, et tout rouge) pot-v
tant une calotte. noireï pina me:

mense fraise blanche , des botîèsvàl t

I   . f C . .7, .,l’ecuyere qui engloutissment gi
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I Petites jambes dans leurs énormes
1

i

h

i.

H

8

t

a

n

a,

l

tuyaux, et deux pistolets d’argon.

à sa main.

-- Je vendrai chèrement ma vie ,

cria-t-il, et...... - *
---- Doucement l’abbé , douce-s

ment, lui dit son élève en lui pre-

nant le bras , ces sont vos amis.

«Ah! mon pauvre enfant , c’est

vous, dit 11e hon homme , laissant

tomber ses pistolets que ramassa .
avec précaution un domestique ar-

mé aussi jusqu’aux dents. Eh! que

venezlvous faire ici? L’abominab

s tif”! y “est venue ,’ et j’attends la

, nuit pour partir; entrez vite , mon
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ami, vous et vos gens; je vous ai
pris pour les archers de Laubar.
demont, et, ma foi, j’allois sortir.

un peu de mon caractère. Vous
voyez ces chevaux , e ’Vais en Italie

rejoindre notre ami le duc (le Bouil-

lon; Jean , Jean , fermez Vite la
grande porte par-dessus ces braves

domestiques , et recommandez-leur,

de ne pas faire trop (je bruit, quoi-’

qu’il n’y ait pas d’habitation près

de celle-ci.
4

lGrandchamp obéit à l’intrépide a

Petit abbé ,. qui embrassa“. quatre ’

fois Cinq-Mars en s’élevant sup-la

pointe de ses bottes pour at’teîndç?

l «:l’
,.
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le milieu (le sa poitrine. Il le con-
duisit bien Vite dans lune étroite.

chambre qui sembloit un grenier
» abandonné, et.s’asseyant avec lui

, sur une malle de cuir noir, il lui
dit avec chaleur:

mEh! mon enfant, oùkallez-
vous? À quoi pense madame larma-

réchale de vous laisser venir ici?

Ne voyez-vous pas bien toulî ce qui

se fait contre, un malheureux qu’il

faut perdre? Ah! hon Dieu l étoit-ce

la le P’premier spectacle que mon

cher élève devoit avoir sous les

Yeux“? Ah Ciel! quand vous voilà

Q ’ . i . o ya. cet âge charmant ou l’am1t1e , les

’ “ 12
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tendres affections, la douce. son?

fiance devoient vous Entourer,
quand tout devoit vous donner
une bonne opinion de notre es.
pèce, à votre entrée dans le mon-

de! Quel malheur! ah, mon Dieuî

pour quoi êtes-vous venu? ’  
Quand le bon abbé eut ainsi géd“.

- mi en serrant affectueusement? les;

deux mains du eune voyagent-dans“.

ses mains rouges et ridées; S9115”.

élève eut enfin le tempèsèïj’eiïg’lïîï c

à...

dire : . la?”--.- Mais ne devinez wons
mon cher abbé, que c’est fqlïÊÂ.

I - b n b ” T.vous chez a Loudun: que-5751.1355
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Venu E’Quant’à ces spectaclesclonî

vôus parlez n, ils ne m’ont paru que

° ridicules, et je vous jure que je
n’en aime pas moins l’espèce lin-

maine , dont vos vertus et vos ben-v
nes. leçons m’ont donné une excel-g

lente idée, et parce que ping, ou.

. six folles.........

---» Ne perdons pas de temps;

j vôus dirai cette folie, je vous
l’expliquerai. Mais répondez, où

. allez-vous? que faites-vous 9.

la»! Je vais à Perpignan , où le Car-

dinal-duc doit me présenter au roi.

Ici le bon et vif abbé se leva de

sa malle, et marchant, en plutôt,

Àç’
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passe:
courant de long en large dans la
chambre en frappant du pied, le
Cardinal! le Cardinal! répé-ta-t-il

en étouffant, devenant tout rouge

et les larmes dans les fieux, pau-

vre enfant! ils vont le perdre! ah
mon Dieu! quel rôle veulent-ils lui a

faire jouer là! que lui veulent-ils? i

Eh! qui vous gardera, mon ami, p
dans ce pays dangereux? dite-il,» en I

se rasseyant et reprenant lesifdeux

z mains de son élève dans les. sien-

nes , avec une sollicitude pater-
i nelle et cherchant à lire dans ses

regards.

à“ Mais, jene sais trop , dit (linga
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Mars, en regardant au plafond; je

pense que ce sera le Cardinal de
Richelieu qui étoit l’ami de mon

père.

--à Ah! mon cher Henri! vous

me faites trembler, mon enfant,
il Vous perdra si vous n’êtes pas

son instrument docile. Ah! que ne

puis-je aller avec vous l Pourquoi
faut-«i1 que j’aie montré une tête

de vingt ans dans cette malheureuse

affaire hélasl non , je vous se-

rois dangereux; au contraire, il
faut que je me cache. Mais vous
aurez de Thou près de vous,
inOn fils , n’est-ce pas P dit-il en cher-
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chant à se calmer; c’est votre amis?

d’enfanbe, un peu plus âgé que

vous; écoutez-le , mon enfant , c’est

un sage jeune homme, il a réflé-

chi’, il a des idées à lui.

“Oh! oùi, mon cher abbé,

’ comptez sur mon tendre attache-

ment pour lui, je n’ai pas cessé de

l’aimer. J
---- Mais vous avez sûrement cessé

de lui écrire , n’est-ce pas? fèbrît» .

en souriant ùn peule ben abbés”,

9- Je vous demande pardon f
mon bon abbé , je lui ai écrite une

fois , et hier , pouf lui antionCer“

(111e le Cardinal m’appelle à l’ai. coura-

1 l



                                                                     

Î x au» Quoi! lui-même a voulu vous:

3 avoir?
i Alors Cinq-Mars montra la let--
i treidu ministre à sa mère, et pas

à peu son ancien gouverneur se  
v; calma et s’adoucit.

x- - ---a- Allons, allons, disoit-il tout
e bas, allons, ce, n’est pas mal, cela,

promet, capitaine aux-gardes, à.
“à vingt ans , ce“ n’est ps5 mal, et il.

æ sourit. ’ t
y Et.- le jeune homme, transporté

de voir Ce sourire qui s’accordoit

a» enfin avec tous les siens , sauta au
p cou [Je l’abbé, et l’embrassa com--

, I me s’il se fût emparé dans ce baiser“ .
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de tout (in avenir de plaisir, de
gloire et d’amour.

Cependant, se dégageant avec

peine de cette chaude embrassade ,

le bon abbé reprit sa promenade’

et ses réflexions. Il toussoit sou- *

vent et branloit la tête, et Cinq-
Mars, sans oser reprendre la con»

versation, le suivoit des yeuii,tetv
devenoit triste en le voyantj’ede-

venu sérieuï. . à f
Le vieillard se rassit enfin-elhdom?

mença d’un ton grave le discours»

suivant : a pI ---- Mon ami, mon enfant, je à? “l

suis livré en père à vos’espérancesê
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je dois pourtant vous dire, et ce
n’est point dans le but de vous
affliger, qu’elles me semblent e36-

.“cessives et peu naturelles, si le

Cardinal n’avait pour but.que de

témoigner à votre famille de l’at-

tachement et de la recohnoissance;

il en est peu capable , et n’iroit pas

si loin; il est probable qu’il a jeté

les yeux sur vous; d’après ce qu’on

lui’aura dit, vous lui semblez pro-

pre à jouer tel ou tel rôle impos-

sible à deviner, et dont il aura
trace l’emploi dans le repli le plus

l Profond de sa pensée ;»il veut vous

f y eleveï’, Vous y dresser, passeZ-
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moi cette expression en faveur de
sa justesse, et pensez-ay sérieuse;-

ment’ quand le temps en viendra.

Mais n’importe ,je crois qu’au point

où en sont les choses , vous ferez

bien de suivre 2cette veine; c’est

ainsi que de grandes foftunes ont
commencé , il s’agit seulement de

ne point se laisser aveugler et; gout I

verner. Tâchez que les faveurs ne

vous étourdissent pas, mon pano»

vre enfant ’, et que l’élévation ne

vous fasse pas tourner lalt’êtejhne
vous effarouchez pas,rc’estrar1*ivé* .

à de plus vieux que vous Ecrîëvez-

6moi souvent , ait) si qu’à votre mere-9

. K l j»; % kî“.4 .544 “1......w .. A ü r . v s 14mm w“ É“!



                                                                     

gra-
Il

“Émis

âge-443%

voyez ,M. de Thon, et nous tâche-

rons de vous bien conseiller. En
attendant , mon fils, ayez la bonté

de, fermer cette fenêtre d’où il me

vient bien du vent sur la lête, et
je vais vous conter ce gui s’est passé-

À icL- °

Henri espérant que la. partie

morale du discours étoit finie et

ne voyant Plus dans la seconde
qu’un récit, ferma la vieille fe-

’ nêtre tapissée de toiles d’araignée,
’C

avec vitesse, et revint à sa place

sans parler.
---- A présent que j’y réfléchis

mieux, je pense qu’il ne vous sera
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4 peut-être pas inutile d’avoir passé

par ici , quoique ce soit une triste
expérience que vous y deviez trou-

x ver; mais elle suppléera à ce “que

je ne vous ai pas dit autrefois de
la perversité des hommes; j’espère

d’ailleurs que la fin ne sera pas’sang

glante, et que la lettre que. nous
avons écrite au roi aura le“ temps

p d’arriver. ’ l
. w- J’ai entendu dire qu’elleétoit’.

Il interceptée,ldit Cinq-Mars. ’ «
-- C’en est fait, alors, “difl’abbé

Quillet, le curé est perdulüMais l

écoutez-moi bien. . v y a“

A Dieu ne plaise, mon; enfanïïi -

p . Jkm4“- mïumnghm r c “LinairmMMj I
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e que ce soit moi, votre ancien insti-

t tuteur qui veuille attaquer mon
l propre ouvrage et porter atteinte
m à votre foi. Conservez-la toujours ,

l et partout, cette foi simple dont
in votre noble famille vous a donné .

il l’exemple, que nos pères avoient
un ’ plus encore queino’us-mêmes, et

1p dont les plus grands capitaines de

nos temps ne rougissent pas. En
et; portant Votre épée, souvenez-vous

qu’ellerest à.Ï)ieu. Mais aussi lors-

ü quevous serez au milieu des hom-
“,1 mes , tâchez de ne pas vous laisser

tromper par l’hypocrite; il vous

p . entoure’ra,vou.s prendra,mon fils,

. L 15
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par le côté’vulnérable de votre

coeur naïf, en parlant à Votre re-

ligion; et témoin des extravagan.

ces de son zèle affecté, vous vous

Croirez tiède auprès de lui, vous

croirez que votre conscience parle
contre vous-même , mais ce ne semi

point sa voix que vous entendiez; ,
Quels cris elle jetteroit! combien

O 4, felle sermt plus souleVee contre- vous

si vous aviez contribué. à Perdue ’

l’innocence en appelant contré elle

le Ciel même en faux témoigrâagei

“0’ mon père! estace °possilgie 9” i w o e

dit. Henri. d’Efflat enjoignaiit

a - ï 1 “f fart: En lD-

k
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---- Que trop véritable, continua
l’abbé; vous en avez Vu l’exéCution ,

en partie ce matin; Dieu veuille
que vous ne seyez pas témoin
d’horreurs plus grandes. Mais écou-

tez bien : quelque chose que .vous

voyiez se passer, quelque crime
que l’on ose commettre, je vous

en conjure, au 110m de votre mère

Et de tout ce quiîbus est cher,
ne .ppouducez, pas une parôleyne
faiteSÇîtïpas’un geste qui manifeste

une ypinion quelconque sur cet. V” 4 .éVÉm-lment. J e (3011121015 votre carac-
m f ’ 5.- ÏŒBLaFdent? Vous le tenez du ma.

5901131 Votre père, modérez-1e, ou
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vous êtes perdu; ces petites celé- i

* res du sang procurent peu (le sa.
tisfaction et attirent de grands re-

vers, je vous y ai vu trop enclin;
si vous saviez combien le calme
donne de supériorité sur les hom-

mes! les anciens l’avoient empreint

sur le front de la dix-unité comme

son plus bel attribut, puisqu’il
InOntre qu’elle est supérieure à nos

l craintes et à nos espérances; à nos

plaisirs let à nos peines. Restez
donc impassible dans les scènes

que Vous allez voir, mon élier en-

assistez à ce jugement funeste;
E fant, mais voyez-les, il le faut; i

ê

l
l

9
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peur moi, je vais subir les consé-

quences de ma sottise d’écolier. La

voici, elle vous montrera qu’avec

une tête chauveon peut être en-
core enfant comme sous vos beaux

cheveux châtains. .
lei l’abbé Quillet lui prit la tête

dans ses deux mains , et continua

  Oui, j’ai été curieux de Voir les

diables desUrsulines, tout comme

un autre, mon cher fils, et sa-
chant qu’ils s’annonçoient pour

Parler toutes les langues, j’ai eu

l’imprudence de quitter le latin et

de leur faire quelques questions en
I.

v



                                                                     

grec; la supérieure estefort jolie,

,   .maiîs elle n’a pas pu répondre dans n

cette. langue. Le, médecin Duncan

a fait tout haut l’observation qu’il

étoit surprenant que le démon qui

n’ignoroit rien zfît des barbaiiémes

et des solécismes , et ne pût répon-

dre en grec. La jeune supérieure,

qui étoit alors sur son lit de par

pour pleurer, et dit tout bas au
Pèi-e Bârré : Élonsieur, je tien;

plus; je le répétai tout haut, je

mis en fureur tous les merdâtes:
ils s’écrièrent que je deyoîsusavéoif

Qu’il Y’avoit des démons plus 3151.10.

.- g

y ’ . rade, se tourna du côté du “mur

Ë
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rans que des paysans , et dirent que

’ pour leur puissance et leur force

a O .phySIque nous n’en pourrlons dou-

ter , puisque les esprits nommés
Grész’l des Trônes , Aman des Puis-

sances et Asrnodée avoient Promis

d’enlever la calotte de M. de Lau-

bardemont; ils s’y préparoient,

quand le chirurgien Duncan, qui

est un homme savant et probe,
mais assez moqueur, s’avisa de ti-

rer un fil qu’il découvrit attaché

à une colonne comme un cordon
de sonnette et retombant fort près

du maître des requêtes; cette fois

.013 laappela huguenot, et je crois
a. hadam
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que si le maréchal de Brézé n’était

son protecteur, il s’en tireroit mal,

le comte Du Lude s’est avancé A

alors aveâ son sang-froid ordi-
naire, et a prié les exorcistes d’a-

gir devant lui. Le père Lactance,

ce capucin dogat la figure est si
noire et le regard si dur, s’est
chargé de la sœur Agnès et “de la.

sœur Claire; il a élevé ses deux

dmains , les regardant comme, le
serpent regarderoit deux col-orna
bes, et a. crié d’une voixterrible:

Quz’s te misit, Diabole Pet’ les deux

tilles ont dit parfaitement ensem-
ble «Urbanités. Ilralloit continuer.
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i1 “ quand M. Du Lude tirant d’un air

Il de componction une petite boîte
d d’or, a dit qu’il tenoit enfermée

li là, une relique , laissée par ses an-

a cêtres, et que ne doutant pas de
e, la possession, il vouloit l’éprou-

si ver. Le père .Lactancelrav’i, s’est

st saisi de la boîte, et à peine en
la a-t-il touché le front des denx filles

n qu’elles ont fait des sauts prodi-s

le: gieux, se tordant les pieds et les
w mains; Lactance hurloit ses exon-
e. cismes , Barré se étoit à genoux avec

m [toutes les vieilles femmes , Mignon

y et les juges applaudissoient, Lau- p
ï bardemont, impassible, faisoit (sans
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être foudroyé!) le signe de la croix,

Quand M. Du Lude remenant sa
boîte ,I les religieuses sont restées

paisibles: ---- Je ne crois pas, a dit
’ fièrementLactance, que “son; clou.

talez de la vérité de vos reliques?

---Pas plus que. de celle de la
possession, à répondu M. Du Lucie;

en oilvrant sa. boîte , elle étoit

Vide. iL

---- Messieurs, vous vous moques- f

de nous , a dit Lactance. ’. ,. ..

i 942- J’étois indigné de ces mome-

ries eî’lui dis z

---- Oui, Monsieur-3.. comme “sous

vous moquez de Dieu et deslfhomæ

e r
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mes. C’est pour cela, que nous me

voyez, mon cher ami, desbottes
de sept lieues , si lourdes et si gros;

ses , qui me font mal aux pieds, et

de longs pistolets, caf notre ami
Laubardemont m’a décrété de Prise

î de corps, et je ne veux point le
lui laisser ËaiSir, tout Vieux qu’il

est î

--h--Mais , s’écria Cinq-Mars , est-il

donc si. Puissant?

--- Plus qu’on ne le croit et qu’on

ne lia-peut; croire; je sais que l’ab-

besse possédée est sa nièce , et qu’il

estmuni d’un arrêt du conseil qui

lui ordonne de juger sans S’arrêter
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à tous lesappels interjetés au Paf.

lement, à quille Cardinallinterdit
ononnuissance side la cause d’Urbain.”. ï;

Granclier. l
....Et enfin quels sont ses torts;

. dit le jeune homme déjà puisSamÀ

ment intéressé?

----Ceux d’une âme forte et d’un

génie supérieur, une volonté in-

flexible qui a irrité la Puissance,

contre lui, et une passions-pro;
fonde qui si entraîné son; acteur; et

lui a fait commettre le-seul Péché“:

mortel que Craie pouvçir, lui
être reproché , mais ce n’a été’qu’en

- violant le secret de «ses papiers,

i

-mnlzuo -m “à p W.“ l
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qu’en les arrachant à Jeanne d’Es-ï

tièvre , sa mère octogénaire, qu’on

a su et publié son amour pour la A I

belle Madeleine de Brou; cette jerk» i

ne demoiselle avoit refusé de se

marier et vouloit prendre le voile. l
Puisse-t-il lui avoir caché le spec-
tacle d’aujourd’hui! L’éloquenee

. de Grandier et sa beauté angélique

ent souvent exalté des femmes qui

venoient de loin pour l’entendre

parler, j’en ai vu s’évanouir du-

:rantses sermons, d’autres s’écrier

quec’étoit un ange et toucher ses

Vêtemens et baiser ses mains lors-I

qu’il descendoit de la chaire. Il est.

. I 4
ç! S
MW/ i Mlugü MW A J



                                                                     

certain que si ce n’est sa beauté,

rien u’égaloit la sublimité de ses

discours ,, tôuj ours inspirés ; le miel

’ pur des Evangiles s’uniss oit sur ses

lèvres à la flamme étiucelante de; -

prophéties , et 1’011 sentoit au son

de sa voix un cœur tout plein d’une

, sainte pitié pour les maux dei l’hdm.

me et tout gonflé de larmes prêtes

à cgulçr Sur nous.

11313011 prêtre s’interrompitypïamce

que lui«même avoit des pleurs; dans

la voix et dans Les yeux , sa ügure

ronde et natutzellementi gaie I étoit

plus touchante qu’une antife dans

cet état, car la “tristesse sembloit
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ne pouvoir l’atteindre. Cinq-Mars

toujours plus ému , lui serra la
f main sans rien dire, de crainte de
’l’interrompre. L’abbé tira un meuh

. choir muge, s’essuya les yeux, “se

moucha et reprit : l j
Cette effrarante attaque de tous

les ennemis d’Urbain est la secon-

ide; il avoit déjà été accusé d’avoir  

ensereelé les religieuses , et exa-
miné“ par de saints prélats , par des

magistrats éclairés, par des mède-i

’cins instruits qui l’avaient absous ,

. et qui tous indignés avoient imposé

silence à ces démons de fabrique

«humaine. Le bon et pieux arehe«
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évêque de Bordeaux se contenta de

choisir lui-même les examinateurs

de ces prétendus exorcistes, et son

l ordonnance fit. fuir ces prophètes

et taire leur enfer. Mais humiliés

par la publicité des débats , hon-

teux de voir Grandier bien ac-
cueilli de notre bon Roi, lorsqu’il

fut se jeter à ses pieds à Paris, ils

ont compris que; s’il triomphoit,

ils étoient perdus et regardés comg

me des imposteurs; déjà le couvent

des Ursulines ne sembloit plus être
qu’un théâtre d’indignes comédies;

les religieuses , des actrices déhon- p

tées 5 plus de cent personnes achars”. -l
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nées contre le curé s’étoient comw

promises dans l’espoir de le pers

dre; leur conjuration , loin de se
dissoudre, a repris des forces par
son premier échec z voici les moyens

que ces ennemis implacables ont

mis en usage.

Connoissez-vous un homme ap-
pelé l’Eminence grise? Ce capucin

redouté que le Cardinal emploie à

t . .tout, consulte souvent et méprise

toujours; c’està lui que les capucins

de. Loudun se sont adressés; une

femme de ce pays et du petit peu-

ple, nommée Hamon , ayant eu le

bonheur de plaire à la reine quand
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elle passa dans ce pays, cette prin.

cesse l’attaeha à son service. Vous

savez quelle haine sépare sa cour

de celle du cardinal, vous savez
qu’Anne d’Autriclie et M. de Riche-

lieu seisont quelque temps (lis- l
pute la faveur du roi, et que, de
ces deux soleils, la France messa-

voit jamais le soir lequel se lève-

. roit le lendemain. Dans un uniment

d’éclipse du Cardinal une satire

(parut, sortie du Système planes
taire de” la reine, elle avoit pour
titre : La cordonnière «de la rémè-

mère; elle étoit bassement écrue,

et. song-1e, mais renfermant des
k
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choses si injurieuses sur la 113ng

sauce et la personne du Cardinal; i
que las ennemis de ce ministre s’en

emparèrent et lui donnèrent une

Vogue qui l’irrita. .011 y révéloit,

dit-ion, beaucoup d’intrigues et
de mystères qu’il croyoit impéné-

trables 3 il lut cet ouvrage anonyme

et voulut en savoir l’auteur. Ce fut

dans. ce temps même que les Capu-
; ains de cette petite ville écrivirent

au père Joseph qu’une correspon-

dance continuelle entre Grandier

. et la Hamon ne leur laissoit aucun
doute qu’il ne fût l’auteur de cette

diatribe En vain avoit-il publié
l
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précédemment des livres religieux

de prières et de méditations dont
ie style seul devoit l’absoudre ’d’a.

voir mis la main à un libelle écrit

avec la langue des halles, le Car.

dinal des Ion g- temps prévenu con-

tre Urbain n’a voulu voir que lui

de coupable; on lui a rappelé que
lorsqu’il n’étoit encore que prieur

de Coussay, Grandier lui disputa le

pas , le prit même sur, lui; je suis

bien trompé si ce pas ne” met, sen

pied“ dans la tombe.....; .i

l Un triste, sourire x acÇCInpa:
. gna ce mot sur les lèvres du p

abbé. n i,
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----Quoi! vous croyez que cela

ira jusqu’à la mort?

. ---- Oui, mon enfant, oui, jus-
A

qu’à la mort; déjà on a enlevé tou- -

tes les pièces et les sentences d’ab-

solution qui pouvoient lui servir
de défense, malgré l’opposition de

sa pauvre mère qui les conservoit

comme la permission de vivre don-’

néeà son fils. Déjà on a affecté de

regarder un ouvrage çontre le céli-

bat des prêtres trouvé dans ses pa-

piersa comme destiné à propager le

schisme. Il est bien coupable’sans

doute; et l’amour qui l’a dicté ,

quelque pur qu’il puisse être, est



                                                                     

une faute énorme dans l’homme

qui est consacré à, Dieu seul; mais

ce pauvre prêtre étoit loin de m-

loir encourager l’hérésie , et c’étoit ,

dit-on , pour apaiser les remords de
Mue de Brou qu’il l’avoit composé.

On a si bien vu que ses fautes vé-

ritables ne suffisoient pas pour le
faire mourir , qu’on a réveillé l’ac-

cusation de sorcellerie assoupie deL “’

puis long-temps, et que, feignant
d’y croire , le Cardinal a établi dans

cette Ville un tribunal nouveau, et

enfmmis à sa tête Laubardemontâ

c’est un signe de mort. Ah 1’ fasse

le Ciel que vous ne connoissief
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jamais ce que la corruptions des
gouvernemens appelle coups d’E.

taf. ’
En ce moment un cri horrible

retentit au-delà d’un petit mur de

s la cour; l’abbé effrayé se leva , Cinq-

Mars en fît autant.

----» C’est un cri de femme, dit le

Vieillard.

“Qu’il est déchirant I dit le eune

homme. Qu’est-ce? cria-t-il à ses

gens qui étoient tous sortis dans la

cour, hIls répondirent qu’on n’enten-.

doit plus rien. 1
C’est bon, c’est bon , ’cria
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l’abbé, ne faites plus de bruit. Il

referma la fenêtre et mit les deux

mains sur ses yeux. A
-- Ah l. quel cri, mon enfant,

dit-il (et il étoit fort pâle), quel
cri! il m’a percé l’âme: c’est quel-

que malheur. Ah! mon Dieu! il m’a

tout troublé, je ne puis cgntinuer

à vous parler. F aut-il que je l’aie

entendu quand je vous parlois de
votre destinée! Mon cher enfant,

que Dieu vous bénisse ç mettezwous

à genoux. L h
Cinq-Mars fît ce qu’il, 1ircjauljoitj

et fut averti Par un baiser surjsjési I

cheveux que le vieillardc l’alibi:t
b
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béni; et le relevoit en disant :
---- Allez vite, mon ami? ’heure

s’avance; on pourroit vous trou-

ver avec moi, partez; laissez vos:
gens et vos chevaux ici, envelop-
pez-vous dans un manteau, et par-
tez. J’ai beaucoup à écrire avant

l’heure ou l’obscurité me perme ttra

de Prendre la route d’Italie.

Ils s’embrassèrent une autre fois

en se promettant des lettres, et
’ Henri s’éloigna. L’abbé, le suivant

encore des yeux par la fenêtre , lui

l cria : Soyez bien sage, quelque
chose qui arrive, et lui envoya
çncore une fois sa bénédiction

15
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paternelle, en disant : Pauvre en;.
faut!

e . x /.
a Ï
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CHAPITRE IV.

’ En marina.

Quand le Ciel, les hommes, les
démons , quand tous devroient crier
honte sur moi, je parlerai.

SCEAKSPEAR. Otello.

’MÀLGRÉPUSage des séances se-

Crêtes, alors mis en vigueur par
Richelieu , les juges du curé de
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Loudun avoient voulu que la salle,

lût ouverte au peuL e, et ne tar-
dèrent pas à s’en repentir; mais

d’abord ils crurent en avoir assez

imposé à la multitude par leurs

jongleries qui durèrent près de six -

mois; ils étoient tous intéressés à

sa perte, mais vouloient que l’in-n

dignàtion du pays sanctionnât en

quelque sorte l’arrêt de mort qu’ils

préparoient et qu’ ils avoient ordre

de porter, comme l’avoit dit 1,6305

abbé à son élève.
Laubardemont étoitl-uneÏeSpèGQ

d’oiseau de proie que le Cardlîlllal 4

envoyoit toujours quandf savon-ë l

l
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geance vouloit un agent sûr et
prompt , et en cette occasion il jus-

tifia le choix qu’on avoit fait de sa

personne. Il ne fit qu’une faute,

celle de permettre“ la séance pu-

blique contre l’usage; il avoit l’in-

tention d’intimider et d’effrayer z

il effraya , mais fit horreur.
La foule que nous avons laissée

à la pOrtey étoit restée deux heures

pendant qu’un bruit sourd de mar-

teaux annonçoit que l’on achevoit “

dans l’intérieur de la“. grande salle

des préparatifs inconnus et faits
à la hâte. Des archers firent tour-

ïner péniblement sur leurs gonds

(
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les lourdes portes de la rue, et.
le peuple avide s’y précipita. Le

jeune Cinq-Mars fut jeté dans Pin.

térieur avec le second flot, et placé

derrière un pilier fort lourd de ce -

bâtiment; il y resta pour voir sans

être vu. Il remarqua avec déplai-

,s*ir que le groupeinoir des. bour-

geois étoit près de lui; mais les

grandesg portes, en se refermant, p
. laissèrent toute la partie du 10631

où étoit le peuple dans une telle

obscurité qu’on n’eût pu. le ter

connaître. Quoique l’on Silé- fût”

qu’au milieu du jour a: des
beaux éclairoient la: Salle, mais
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étoient presque tous placés à l’ex.

trémité où s’élevait l’estrade des

juges, rangés. derrière une table

fort longue; les fauteuils, les ta,-
bles, les degrés, tout étoit cou-

vert de drap noir et jetoit sur les
figures de livides reflets. Un banc
réservé à l’accusé étoit placé sur

la gauche, et sur le crêpe qui le
couvroit, on avoit brodé en relief

des flammes d’or pour figurer la

ucause de l’accusation. Le prévenu

x yétoittassis, entouré d’archers, et

t 5:ÈOUjours les mains attachées par

des Chaînes que deux moines te-

nOÎént avec une frayeur simulée 1
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affectant de s’écarter au plus léger-

de ses mouvemens , comme s’ils

eussent tenu en lesse un tigre “ou

un loup enragé, ou que la flamme

eût dû s’attacher à leurs Vêtemens.

Ils empêchoient aussi avec“ soin

que le Peuple ne pût voir sa
figure. °

Le Visage impassible de Mgde
Laubarclemont paroissoît dominer

les juges de son choix; plus glana

qu’eux presque de toute, la tête,

il étoit placé sur un siégé plus

élevé queles leurs; chacun de ses.

regards terues et ipquiets leur au?
voyoit un ordre. Il étoit Vêtu-d’une

7.
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l

longue et large robe rouge, une
calotte noire couvroit ses che--

l veux; il sembloit occupé à dém

l brouiller des papiers qu’il faisoit

5 passer aux juges et circuler dans
n leurs mains. Les accusateurs, tous

ecclésiastiques , siégeoient à droite

des juges; c’est en frémissant que

il nous le disons , ils étoient revêtus

3“ d’aubes et d’étoles; on distinguoit

“l le père. Lactance à la simplicité

et destin habit de capucin , à sa ton:

l sure, à la rudesse de ses traits.
l .Dansune tribune étoit caché 17’-

l Vêque ide Poitiers , d’autres tribu-

l a nesétoient pleines de femmes voi-
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lées. Aux pieds des juges, une foule

h ignoble. de femmes et d’hommes,

de la lie du peuple, s’agitoit der-

rière six jeunes religieuses des Ur;

sulines dégoûtées de les approcher;

c’étoient les témoins.

Le reste de la salle étoit pIein
d’une foule immense , “sombre, si-

lencieuse , suspendue aux corni-
4 ches , aux portes , aux peutres, et
pleine d’une terreur qui en Adon-

noit aux uges, car elle’venoit de
l’intérêt pour l’accusé Des’archers. -

nombreux, armés de longues pi- ’

ques, encadroient ce lugübre’.itë*

bleau d’une manière digne de lui; «
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seimes
Au geste du président on fit reb

tirer les témoins auxquels un buisa

sier ouvrit une porte étroite. On
remarqua la supérieure des Ursu-u

limes , qui en passant devant M; de.
Laubardemont s’avança , et dit as«

sez haut : Vous m’avez trompée,

Monsieur. Il demeura impassible :

elle sortit.

UnÇsilenee profond régnoit dans

l’assemblée.

Se levant avec gravité, mais un

trouble Visible , un des juges, nom-

mé Heumain ,., lieutenant - Criminel

d’Orléans, lut une espèce de mise

en arrestation d’une voix très-basse
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’ - et si enrouée, qu’il étoit impossi-a,

blé d’en saisir aucune parole. Ces à

- pendant il se faisoit entendre lors.

f que ce qu’il avoit à lire devoit frapr
per l’esprit du peuple. Il divisa les

preuves du procès en deux sortes;

les unes résultant des dépositions

de soixante - douze témoins ,1 les

autres et les plus certaines, des
exorcismes des révérendsspères ici .

présens, s’écria-t-il, en faisant le

signe de la croix. V f .
Les pères Lactance , Barré et, Mi;

gnon s’inclinèrent profondément“

en répétant aussi le” signe sacré.

M Oui, Messeigneurs, “dit-il, s’ai-
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dressant aux. juges , on a reconnu
et déposé devant vous ce bouquet

de roses blanches et ce manuscrit
Ï signé du sang du magicien , copie

du pacte qu’il avoit fait avec Lu-

cifer et qu’il étoit forcé de Porter

sur lui pour conserver sa puis-s
sauce. On lit encore avec horreur

Ï Ces paroles écrites au bas du par-

chemin : La minute est aux enfers
dans le cabinet de Lucifer. ’

Un éclat de rire, qui sembloit
“â

Sortir d’une poitrine forte , s’en-

tendit: dans la foule. Le président

rougit et fit; signe à des archers

Ê

2:.ng
qui essayèrent «en vain de trouver

1c 16
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le perturbateur. Le rapporteur COI-1.

ünna;

’ Les démons ont été forcés de déa

clairer/leurs noms par la bouche
de leurs Victimes; ces noms et leurs

faits sont. déposés sur cette table;

ils s’appellent Aùstaroth,’ de l’or-

dre des Séraphine, Easas; (Selma,
Acaos , Cédron , .Asmodée , de l’or-a

dre des Trônes, Alex , Zabnlon,
Cham , Uriel et Achas , des Planck

*”” pantes, etc., etÇ., car le nombre
en, étoit infini. Quant à, leurs aev

tiens, qui (lamine n’en fut

à . main?
Un long murmure sortit de .l’asp

N

I
W
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semblée , on imposa silence; que].

ques hallebardes s’avaneèrent , tout “

se tut.

Wh Nous avons Vu avec douleur

la jeune et respectable supérieure

des Ursulines déchirer son sein de

ses propres mains et se rouler dans
l la.poussière,les autres sœurs Agnès,

Claire, etc. , sortir de la modestie

dealeur sexe. par des gestes pasa.
, sionnés Ou des rires. immodérés.

Lorsque des impies ont voulu dou-

ter de la présence des démons, et

, que nous-mêmes avons senti notre
Conviction ébranlée, parce qu’ils

refusoient de s’eXpliquer devant
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des inconnus soit en grec , soit en
arabe; les révérends pères. nous

ont raffermis en daignant nous 61;.

,pliquer que la malice des mauvais
esprits étant extrême , il n’étoit pas;

surprenant qu’ils eussent feint cette

ignorance pour être moins pressés

de questions; qu’ils avoient même

fait dans leurs réponses quelques.

-barbarismes, solécismes et autres

fautes pour qu’on les méprisât, et

que par dédain les saints doçteurs

les laissassent en repos , et que
leur haine étoit si forte que sur le

point de faire un de leurs tours.
miraculeux , ils avoient’fait sus-
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I pendre une corde au plancher pour
â faire accuser de supercherie des
i5 personnages aussi révérés , tandis

l qu’il a été affirmé sous serment

u par des personnes respectables que
te ï jamais il n’y eut de corde en cet

ès endroit.

le Mais, Messieurs, tandis que le
es ’ “Ciel s’expliquoit ainsi miraculeu-

es* sèment par ses saints interprètes,

et une autre lumière nous est venue
P5 tout àl’lieure ; jà l’instant même où

le les juges étoient plongés dans leurs

le profondes méditations , un grand.

us N Cri a été entendu près de la salle

r du Conseil; et nous étant transpor-v
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tés gaur les lieux, nous avons trouvé .

le corps d’une jeune demoiselle-

d’une haute naissance, elle venoit

de rendre le dernier soupir dans
la voie publique, entre les mains
du révérend père Mignon , cha-

noine; et nous avons su de ce mê-

me père, ici présent, et de plu-

sieurs autres personnages graves,
que soupçonnant cette“ demoiselle

d’être possédée, à cause du bruit

qui s’étoit répandu dès long-temps

de l’admiration d’UrbaineGrandier

pour elle, il eut l’heureuse idée-

de l’éprouver, et ’lui dit tout à

coup en l’abordant: Grandis)“ vient

E , . . t . . , I: .w i -” l“ - mÆuMmMMÆ-ww Anal“ . .. y. LVLn-a un.) M W
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d’être mis à mort; sur quoi elle ne

poussa qu’un seul grand cri, et

tomba morte , privée par le démon

du temps nécessaire pour les se-
cours de notre sainte mère Ï’Eglise

catholique.

Un murmure d’îndignation s’é-

leva dans la foule où le mot d’as-

s’assz’n fut prononcé; les huissiers

imposèrent silence à haute voix,

mais le. rapporteur le rétablit en

reprenant la parole, ou plutôt la
enriosité générale triompha.

4d Chese infâme , Messeigneurs ,

continua-HI , cherchant à s’affer-

mir par des exclamations, on a

. .MA .
Ahhh-n-.o.- a.“
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trouvé sur elle cet ouvrage écrit de

la main d’Urbain - Grandier, et il

tira. de ses papiers un livre couvert

en parchemin.
--- Ciel! s’écria Urbain de son

banc!

--- Prenez garde , crièrent les
juges aux archers qui l’entouroient.

l --- Le démon va sans doute. se

manifester, dit le père Lactauce
d’une voix sinistre; resserrez ses

liens; on’obéit. à l l
Le lieutenant criminel conti-ï

nua :. Elle se nommoit Madeleine
l de Brou, âgée dix-neuf ians.’ a

-- Ciel! ô Ciel! c’en est tropl
s

I
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s’écria l’accusé tombant évanoui

l sur le parquet.
L’assemblée s’émut en sens di-

vers; il ,y eut un moment de tu-
multe : le malheureux! il l’aimoit,

disoient les uns , une demoiselle
.si bonne l. disoient les femmes ;“ la

pitié commençoit à gagner. / On

jeta de l’eau froide sur Grandier

sans le faire sortir, et on l’atta-

cha sur la banquette. Le rappor- ,
teur continua :

’ î

” »- Il nous est enjoint de lire le

début de ce livre à la cour, et il ,

llut “ce qui suit : . i
M C’est pour toi, douce et belle
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» Madeleine ,’ c’est pour mettre en

l »’ repos ta conSeience troublée,

J) que j’ai peint dans un livre une

» seule pensée de mon. âme. Elles

n sont toutes à toi, fille céleSte,

a) parce qu’elles y retournent com.

n me au but de toute mon exis-
n tence; mais cette pensée que je
a» t’envoie comme une fleur, Vient

n de toi, n’existe que par toi et

a) retourne à toi, seule, ,
n Ne sois pas triste parce que tu

n m’aimes ; ne sois pas affligée parce

a que je t’adore. Les anges du ciel,

.» que font-ils P et les âmes? des bienè

à) heureux, que leur est-il promis? . “4
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» sommes-nous moins purs, que
» les anges? nos âmes sont-elles

n moins détachées de la terre qu’a-

h a» près la mort? 0 Madeleine! qu’y ’

m n a-t-il en nous. dont le regard du
i » Seigneur-s’indigne? Est-ce lors-

.22 que nous prions ensemble, et que

p le front prosterné dans la. pous-

v 51ème devant ses autels , nous de-

z: mandons une mort prochaine
’2 (111i 110118. Vienne saisir durant la

En . à) jeunesse et l’amour? Est-ce au“

vo temps où rêvant seuls sous les

fg l 1’ arbres funèbres du cimetière ,

w 3 nous cherchons une double tombe

.3 31’ souriant à notre mort et pleu-
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D rant sur notre vie? Seroit-ce
» lorsque tu viens t’agenouiller de.

n vant moi-même au tribunal de
a» la pénitence, et que parlant en

n présence de Dieu, tu ne peux
n rien trouver de mal à me révé-

» 1er ,- tant j’ai soutenu ton âme dans

.» les régions pures du ciel?! Qui v

- » pourroit donc offenser notre
n créateur? peut-être, oui, peut?

n être seulement , je le crois , quel-

2) que esprit du ciel aura pu m’en-

» vier ma félicité, lorsqu’au jour

n de“ Pâques je te vis prosternée. ’

» devant moi, épurée par de lon-

» gues austérités du peu de scull-
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» lure qu’avoit pu laisser en toi

» la tache originelle; que tu étois

n belle! ton regard cherchoit ton
» Dieu dans le ciel, et ma main

a n tremblante l’apporta sur tes lè-

» vres pures que jamais une lèvre

» humaine n’osa effleurer; être an-

» gélique, j’étais seul à partagerl

» les secrets du Seigneur, le secret

n de la pureté de ton âme ;j e t’unis-

n sois à ton créateur qui venoit de

a“ descendre aussi dans mon sein.
» Hymen ineffable dont l’Éternel

J) fut le “prêtre lui-même, -VOIlS

.” étieZ seul permis entre la Vierge

n et le Pasteur; la seule volupté

. I7
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a: de chacun de nous fut de voir
n une. éternité de bOnheur com-

n mencer pour l’autre , de respirer

n ensemble les parfums du ciel, de
n prêter déjà l’oreille à ses con-

» eerts ,. et d’être sûrs que nos âmes

en dévoilées à Dieu seul et“ à heus

n étoient dignes de l’admet en.

a: semble. é
n Quel scrupule pèse encore Sur

n la, tienne,.ô ma soeur? Ne“ crois:-

a) tu pas que. j’aie rendu un culte

n trop grand. à ta vertu? éteins-«tu

n. qu’une si pure admiration ne -
é» m’ait détourné de celle du Saï»

5

a gneur 1mm a)



                                                                     

a toute l’assemblée, trois femmes en

ère/195%

Houmain en étoit là quand la

porte par laquelle étoient sortis
les témoins s’ouvrit tout à coup;

Les juges inquiets se parlèrent à

l’oreille. Laubardemont in certain

fit signe aux pères pour savoir si
c’étoit quelque scène exécutée par

leur ordre; mais étant placés à

quelque distance de lui , et surpris-
eux-ïmêmes , ils ne purent lui faire

entendre que ce n’étoit point eux

qui avoient préparé cette interrup’.

tionle’aïilleurs , avant que leurs re-

gards eussent été échangés, l’on

Vit, à la grande stupéfaction de

f
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chemise, pieds nus, la corde au
“ cou, un cierge à la main, s’avan.

(3er jusqu’au milieu de l’estrade.

C’étoit la supérieure suivie des

soeurs Agnès et Claire; toutes deux

pleuroient; la supérieure étoit fort

Pâle,.mais son port étoit assuré et

ses yeux fixes et hardis; elle se
mit à genoux; ses compagnes l’i-

mitèrent; tout fut si proublé que

personne ne songea à l’arrêter, et

d’une voix claire et ferme elle pro-

nonça ces mots qui retentirenti’

dans, tous les coins de la salle :

--- Au nom de la très-sainte Tri-

nité, moi, Jeanne de Belfiel, “lille
I
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du baron de (lose, moi, supé-
rieure indigne du Couvent des Ur-

sulines de Loudun , je demande.
pardon à Dieu et aux hommes , du

crime que j’ai commis en accusant

l’innocent Urbain-Grandier. Ma

possession étoit fausse, mes paro-

les suggérées, leÏ remords m’ac-

cable.....

.---- Bravo! s’écrièrent les tribu-

nes, et le peuple en frappant des
mains; les juges se levèrent ;. les

archers incertains regardèrent le
président; il frémit de tout son

corps, mais resta immobile.

’* Que chacun se taise, dit-il
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d’une voix aigre: Archers, faites .

. vv’otre devoir.

Cet homme se sentoit soutenu
par une main si puissante que
rien ne l’effrayoit , car la .ipensée

du Ciel ne lui étoit jamais venue.

i 4-- Mes pères , que pensez-vous,

dit-il en faisant signe aux moines?

---- Que le démon veut sauver

son Obmutesce, Satanas .1-
s’écria le père Lactance d’une voix

“A

terrible , ayant l’air d’exorciser En-

’ Cure la supérieure.

Jamais le feu mis à la pédane

ne produisit un effet plus prompt

que Celui de ce seul mot. Jeanne
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de Belfîel se leva subitement, elle

se leva dans toute sa beauté de

t vingt ans que sa nudité terrible
[Il augmentoit encore; on eût dit une

à âme échappée de l’enfer, apparais-

æ saut à son séducteur; elle promena

5l ses yeüx noirs sur les moines, Lâc-

s ’ tancé baissa les siens;elle fit deux

ü pas vers lui avec ses pieds nus dont

ni les talonsrfirent” retentir fortement

É l’échafaudage, son cierge sembloit

in, h Idanssa main le glaive de l’ange.

-t-«Taisez-vous , imposteur , dit-

” elle avec énergie, le démon qui
p m’a, possédée , c’est vous : vous m’a- i

ne “ V62 trompée , il ne devoit pas être
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jugé; d’aujourd’hui seulement je

sais“ qu’il l’est; d’aujourd’hui, j’en.

’trevois sa mort, je parlerai.

..... Femme , le démon vous égare.

-- Dites que le repentir m’é.

claire! filles aussi malheureuses
que moi, levez-vous , n’est-il pas

innocent?
--Nous le jurons , dirent encore

p
à genoux les deux sœurs jeunes

laies en fondant en larmes, parce
qu’elles n’étoient pas animées par.

une résolution aussi forte que celle ’

“de la supérieure. Agnès même eut ’

à peine dit ce mot que se tournant

du côté du peuple, secourez-moi,



                                                                     

Ëî“204-Gâ

i

l t me feront mourir; et entraînant sa

compagne, elle se jeta dans la foule

r qui les accueillit avec amour; mille

m , voix leur jurèrent protection , des
se: K imprécations s’élevèrent, les hom-

t mes agitèrent leurs bâtons contre

terre; on n’osa pas empêcher le

m peuple de les faire sortir de bras
“àen bras jusqu’à la rue. -

3Pendant cette nouvelle scène ,

il. les juges interdits chuchotoient;
il. .Laubardemont regardoit les ar-
uî chers et leur indiquoit les points

Il où leur surveillance devoit se por-

t ter, souvent il montra du doigt le,
l

e s’écria-belle , ils me puniront, ils
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groupe noir. Les accusateurs regapa

dèrent à la tribune de l’évêque de

Poitiers, mais ils ne, trouvèrent

aucune expression sur sa ,flgure
apathique C’étoit un de ces vieils

lards dont la mort s’empare dix

ans avant que le mouvement ne -
cesse tout-à-fait en eux; sa vue sem-

bloit voilée par un demi-sommeil,

sa bouche béante ruminoit quel,

ques paroles vagues et habituelles
de piété qui n’avaient aucun sens;

il lui étoit resté assez dîinteiligence

pour distinguer le plus fort parmi

les hommes et lui obéir; ne sonet, .
geant même pas un moment à quel
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prix. Il avoit donc pigné la sen.

E tence des docteurs de Sorbonne
Ê qui déclaroient les religieuses Pas.

r sédées,sans même en tirer 1a con-

3  séquence de la mort d’Urbain; le

à reste lui sembloit une. cérémonie

u plus ou moins longue à laquelle il

m ne prêtoit aucune attention, ao-
il coutumé qu’il étoit à les voir et à

à Vivre au milieu d’ellçs, en étant

it. même une partie et un meuble in-

g dispenèable. Il ne donna donc au-
na “01m signe de vie en cette occasion ,

E ) mais. éonserva seulement un ajir

,’ parfaitement noble et nul.

k Cependantle père Lactance ayant
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eu un moment polir se remettre
de sa -Vive attaque , se tourna vers

le président et dit: i
e- Voici une preux-7e bien claire

que le Ciel nous envoie sur la p03.

session , car jamais madame la su-
périeure n’avoit oublié la modes-

tie et la sévérité de son ordre.

e- Que tout l’univers n’est-il ici

. pour me voir! dit Jeanne de Bel- ’

fiel toujours’ aussi ferme. Je ne

puis être assez humiliée“ sur la

terre , et le Ciel me rep01’1î.sseii’*ah7

Car j’ai été votre complices, ’

La sueur ruisseloit sur“ le front

de Laubardemont. Cependant es-
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sayant de se remettre : Quel conte
absurde! et qui vous y força donc ,

’ ma sœur?

La voix de la jeune fille devint
sépulcrale; elle en réunit toutes

les fOrces, appuya la main sur sont
cœur comme si elle eût voulu l’ar-

racher, et regardant Urbain-Gran-
dier, elle répondit : L’amour.

L’assemblée frémit: Urbain qui

depuis son évanouissement étoit

resté la tête baissée et comme

mort, leva lentement ses yeux sur
fille et revint entièrement à la vie

Pour Subir une douleur nouvelle.
La jeune pénitente continua :

18

l
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w- Oui, l’amour qu’il a repoussé,

: qu’il n’a jamais connu tout entier,

que j’avois j respiré dans ses dis.

cours, que mes. yeux avoient puisé

dans ses regards célestes, que ses

conseils même ont accru. Oui,
Urbain est pur comme l’ange ,

mais bon comme l’homme qui a

aimé; je ne le savois pas, qu’il eût

aimé l C’est vous , dit-elle alors

plus vivement, montrant Lac-
tance, Barré et Mignon, et quit-x’

tant l’accent de la passion pour ce“

lui de l’indignation , c’est vous qui

- m’avez appris qu’il aimoit, vous

i “qui ce matin. m’avez trop eruelle- a
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ment vengée en tuant ma rivale

par un mot. Hélas! je ne voulois
que les séparer. (Ï étoit unerime,x

mais je suis Italienne par ma mère;

je brûlois , ”éltois jalouse , vous me

promettiez de “voir Urbain , de l’a-

voir pour ami, et de le voir tous
les jours... Elle se tut , puis criant:

Peuple, il est innocent! martyr,
pardonne-moi,j”embrasse tespieds.

Elle tomba aux pieds d’Urbain,

et versa enfin des torrens de larmes.

Urbain éleva ses mains liées

étroitement, et lui donnant sa bé-

nédiction , dit d’une Voix douce ,

mais ’foible:
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---- Allez , ma sœur ,ije vous par-

donne au nom de celui que je
verrai bientôt; je vous Pavois dit l

ü autrefois, et vous le voyez à Pré-

sent, les passions font bien du mal

quand on ne cherche pas. à. ies;
tourner vers le Ciel.

i La rougeur monta pour la se-
conde fois sur le front de Laubar-

demont : malheureux, dit-il, oses-
tu prononcer .les paroles de l’É-

glise!

--- Je n’ai pas quitté son, sein,

dit Urbain. . l
---- Qu’on emporte cetfe fille”, dit

le président.
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Quand les archers voulurent
a obéir, ils s’aperçurent qu’elle avoit -

l serré avec tant de force la corde
suspendue à son cou , qu’elle étoit

Il rouge et presque sans vie. L’effroi

si lit sortir toutes les femmes de l’às- ’

isemblée, plusieurs furent empor-
tées évanouies; mais la salle n’en fut

a pas moins pleine, les rangs se ser-

t f roient, et les hommes de la rue
v débordoient dans l’intérieur. ’

Les juges épouvantés se levè-

1- krent , et le président essaya de faire

Ïvid’er la salle, mais le. peuple se

il couvrant demeura dans une ef-
fFayante immobilité; les archers

)
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/ n’étoient plus assez nombreux, il
fallut céder,et Laubardemont d’u ne

voix troublée dit que le conseil al...

loit se retirer pour une demi-heure.
Il leva la séance , le“ Pablie sombre.

demeura debout.



                                                                     

CHAPITRE V.

l l En: alarma.

La torture interrOge , et la douleur répoüâ.

RENOUARD, les Templiers.

L’INTÉRÊT non suspendu de ce

demi-procès, son appareil et. ses

. Ilnterrllptions , tout avoit tenu l’es-
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à» 242 «à

prit public si attentif que nullè
conversation particulière n’avait

Pu s’engager; quelques cris avoient

été jetés, mais simultanément,

mais sans que nul spectateur se
doutât des impressions de son voi-

sin , Ou cherchât même à les devi-

ner ou à communiquer les sien-
nes. Cependant lorsque le public ’

fut abandonné à lui-même, il se fit

comme une explosion de paroles
’ bruyantes. bu distinguoit plusieurs

voix dans ce chaos, qui dominoient

le bruit général comment; chant t

(le trompettes domine la basse-con;

l tinue diun orchestre.
vâwa
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Il y avoitencore à cette époque

assez de simplicité primitive dans

les gens du peuple pour qu’ils
fussent, persuadés par les mysté-

rieuses ’fahles des agens ;qui. les

travailloient, “au point de n’oser
I Ù ’porter un jugement d’après l’em-

dence, et la plupart attendirent
avec effroi la rentrée des juges,

se disant/à demi-voix ces mots pro-

noncés avec un certain air de
mystère et d’importance, quisont

ordinairementle cachet de la sottise

craintive. ----- On ne sait qu’en pen-

ser , Monsieur l Vraiment , Madame,

veda des choses extraordinaires
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qui se passent! ---- Nous Vivons
dans un temps bien singulier! --... 
J e me serois bien douté d’une par- l

tiei’de tout ceci, mais ma foil, je

n’aurois pas prononcé, et je nele’

ferois pas encore! ----. Qui vivra,

verra! etc. , discours idiots de la. l
foule qui ne servent qu’à montrer

qu’elle est au premier qui la ,sai- r

sire fortement. Ceci étoit la“ basse

. continue, mais du côté du groupe

noir on entendoit d’autres choses:

Nous laisserons-nous. faire àinsi?
quoi l pousser l’audace jusqu’à

brûlernotre lettre au Roi! le Roi
le savoit! v- Les barbares, les imv

a ’ l

ç). [dm 1 f . A“; AW l
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posteurs! avec quelle adresse leur.

complot est formé! le meurtre
s’aceomplira-t-il sous nos yeux?

aurons-nous peur de ces archers?
---- Non, noq, non, c’étaient les

trompettes et le dessus de ce
bruyant orchestre.

On remarquoit le jeune avocat
qui, monté sur un banc, com-

“ mença par déchirer en mille pièces

un cahier de papier, ensuite éle-
vant la voix: Oui, s’écria-t-il’, je

4 déchire et je jette au vent le plaire

doyer que j’avois préparé en fan

veur de l’accusé; on a supprimé

les débats h, il ne “m’est pas permis
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de parler pour lui; je ne peux pair. .
1er qu’à Veus, peuple, et je m’en

applaudis; vous avez vu ces juges.

infâmes? lequel peut encore en; i

.tendre la vérité? lequel est digne)
d’écouter. l’homme de bien P lequel

osera soutenir son regard? que
dis-je? ils la connoissent tout en-

. tière la vérité, ils-la portent dans

leur sein coupable , elle ronge leur

cœur comme un serpent .5 ils
tremblent dans leur repaire où ils

’ dévorent sans doute leur victimé.

“ 11s tremblent , parce quïils.»ont;ep-

tendu les cris de trois femmesabu-
sées. Ahlqu’allois-je faire j’allais

il
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parler Pour Urbain - Grandierî’

a quelle éloquence eût égalé celle de v

E ’ ces infortunées , quelles paroles

l vous eussent fait mieux voir son .
Il innocence? le Ciel s’est armé pour

ne lui en les appelant au repentir et
[Il au dévouement, le Ciel achevera
:11. son ouvrage......

il a ’-- Vade retro Satanas , pronon-

em .cèrent des voix entendues par une
1L fenêtre assez élevée.

il Fournier s’in’terrompit un mp- ’.

ne ment Entendez-vous , reprit-il,
ces ,voix qui parodient le langage

a ââ
« divin? je’suis bien trompé , ou ces

a-. instrumens d’un pouvoir infernal

x. . 19
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préparent par ce chant quelque
nouveau maléfice.

--- Mais , s’écrièrent tous ceux

qui l’entOuroient, guidez-nous,

que ferons-nous? qu’ont-ils fait de

lui P

.... Restez ici, soyez immobiles,

soyez silencieux , répondit le jeune

avocat; l’inertie d’un peuple, est.

toute-puissante, c’est là sasagesse,

c’est là sa force. Regardez en si-

lence, et Vous ferez tremblera

---- Ils n’oseront pas sans doute

reparoître, dit le comte Du Lude.

--- Je moudrois bien revoir ce
grand coquin rouge, dit Grand-
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ferré, qui n’avoit rien perdu de

tout ce qu’il avoit vu.

Æ --- Et ce hou monseu 1’ curé,

murmura le Vieux père Guillaume
- .Leroux en regardant tous ses en-

fans irrités , qui’se parloient bas en

.inesurant et comptant les archers.
’Ils se moquoient même dei-tielle

habit et commençoient à lés’îi’mon-

trer au doigt.
Cinq-Mars toujours adossé au

pilier derrière lequelîil s’étoit placé

d’abord, toujours enveloppé dans

son manteau noir , dévoroit des

yeux tout ce qui se passoit, ne
PerdOÎt pas un mot de ce qu’on di-

0
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soit et remplissoit son cœur de
fiel let d’amertume; de Violens dé-

sirs de meurtre et de vengeance,
une envie indéterminée de frap-

U perle saisissoient malgré lui; c’est

la première impression que prœ
duise le mal sur l’âme d’un jeune

homme , plus tard la tristesse rem-
place la colère , plus tard “c’est

l’indifférence et le mépris, plus

tard encore une admiration ’cal-.

culée pour les grands scélérats; qui

ont réussi, mais c’est lorsqu’à” des

deux élémens de l’homme , la 1351m:

l’emporte sur l’âme.

Cependant à droite de, la: salle;



                                                                     

et près de l’estrade élevée pour les

juges, un groupe de femmes sem-
bloit fort occupé à considérer un

enfant d’environ huit ans, qui
s’étoit avisé de monter sur une

corniche, à l’aide des bras de sa,

sœur, Martine, que nous avons
vue plaisantée à toute outrance
par le eune soldat Grandferré. Cet

,-enfant n’ayant plus rien à voir

après la sortie du tribunal, s’étoit

lélevé, a l’aide des pieds et des

mains , jusqu’à une petite lucarne

qui laissoit passer une lumière
treê’fOÎble , et qu’il pensa renfer-

mer un ..nid d’hirondelle, ou quel--
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que autre trésor de son âge; mai;

quand il se fut bien établi les
deux pieds sur la corniche du mur,

et les mains attachées aux barreaux

d’une ancienne châsse de saint Jé-

rôme , il eût voulu être bien loin

’ et cria :

-.---- Oh! ma. sœur, maasœur, -
donne-moi la main pour descendre.

4-. Qu’est-ce que tu voisdonpc, n

s’écria Martine?

---- Oh! e n’ose pas le dire; mais

je veux descendre; et il se..mit à

pleurer. t n I-- Reste, reste, dirent toutes-les
, a a “femmes; reste mon enfant , nille

, f l. a hwqmudiè»
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pas peur , et dis-nous bien tout ce

ï que tu vois.
f» ----- Eh bien! c’est qu’on a cou-

II .ché le curé entre deux grandes

é. planches qui Îui serrent les jambes ,

il? et il’y a des cordes autour des
planches.

I, ’ ---- Ah! c’est la’question , dit un

a, homme de la ville; regarde bien,
16;, wgnon ami, que vois-tu encore?

L’enfant rassure, se remit à la

tir l lucarne avec Plus de confiance, et
ï t retirant sa tête, il reprit :

--- à ne vois plus le curé , parce

a que tous les juges sont autour de
i? .lui à le regarder, et que. leurs

i l
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grandes robes m’empêchent de

voir. Il ya aussi des capucins qui

se penchent pour lui parler tout
bas.

La curiosité assembla plus de

monde au pied du jeune gafçon, et

chacun fit silence, attendant avec
anxiété sa première parole , comme

si la Vie de tout “le monde en eût

dépendu.“

--- Je vois, reprit-i1, le bourreau

qui enfonce quatre morceaux de
bois entre les cordes, après que les

capucins ont béni les marteaux et

les clous..... Ah! mon Dieu! ma
sœur, comme ils ont l’air fâchés“,
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centre lui, parce, qu’il ne parle

pas... Maman , maman , donne-moi

la main, je veux descendre.
Au lieu de sa mère, l’enfant en

se kretournanxt ne Vit plus que des

Visages *mâles qui le regardoient

avec une avidité triste, et lui fai-

soient signe de continuer. Il n’osa

pas descendre, et se remit à la fe-

nêtre en tremblant.

l -- Oh! je vois le père Lactance
et le père Barré qui enfoncent eun-

mêmes d’autres morceaux de bois

qui lui serrent les jambes; oh!
comme il est pâle! il a l’air de prier

Dieu; mais voilà sa tête qui tombe
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en arrière comme s’il mouroit. Ahï

ôtez-moi de là.,..L t
Et il tomba dans les bras du

jeune avocat, de M. Du Lude et
de Cinq-Mars qui s’étoient appro-

chés pour le soùtenir. -*’

a- Deus stem in synagogâ Deo- .

mm : in media autan Deus dyadi-

cat...  Chantèrent des voix fortes ét

nasillardes qui Sortoient de cotte
potine fenêtre, elles Conünuèrent

long-temps un plain-chant de psau-

mes entrecoupé par des coups de,

marteaux; ouvràge. informai qui
marquoit la mesure des chants cé-

s
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lestes. On auroit pur se croire près

de l’antre d’un fergeron; mais les

smoups étoient sourds et faisoient
bien sentir que l’enclume étoit le

. corps d’un homme.

----- Silence , (lit Fournier, il
parle; les chants et les coups s’in-

terrompent.
Une foible voix en effet dit len-a

tement z 0 mes pères! adoucissez

la rigueur de vos tourmens“, car

Vous réduiriez mon âme au fiésesa

Pm“: et je chercherois à me don- 

ner la mort.
Ici partit et s’élança jusqu’aux

volutes l’explosion des cris du peu-
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ple, les hommes furieux se jettent
sur l’estrade et l’emportent d’as.

saut sur. les archers étonnés et hé.

sitans 5 la. foule sans armes les
pousse, les presse , les étouffe con-

tre les murs et tien? leurs bràs
sans mouvement , ses flots se pré-

.cipitent sur les portes qui con-
duisent à  la chambre de la ques-

tion , et les faiSant crier sous leuf

poids , menacent de les enfoncer;
l’injure retentit par mille voix for-a

midables, et va épouvanter (les’jué-

ges au dehors. g i
---- Ilssont partis, ils l’ont em- .

tporté, s’écrie un homme. ’
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Tout s’arrête aussitôt, et chan-

geant de direction , la foule s’en-

fuit de ce lieu détestable , et s’é-

coule rapidement dans les rues.
Une singulière confusion y ré-*
gnoit. ’

La nuit étoit yenue pendant la
longue’séance, et des torrens de

pluie tomboient du ciel. L’obscu-

rité/étoit effrayante; les cris des

femmesglissant sur le pavé ou re-

poussées par les chevaux des gar-

des, les cris sourds/et simultanés

. des hommes rassemblés et furieux,

I le tintement continuel des cloches

qui annonçoient le supplice avec
20
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4 r r r ’ a .les coups repetes de lagonle, les
roulemens d’un tonnerre lOintain,

tout s’unissoit pour le désordre; si

l’oreille étoit étonnée , les yeux ne

l’étoient pas moins; quelques tor-

ches funèbres allumées au coin des

rues et jetant une lumière capri-
cieuse , montroient des gens armés

« et à cheval dont le galop écrasoit

la foule; ils couroient se réunir

sur la Place de Saint-Pierre; des
tuiles les frappoient quelquefois
dans leur passage , mais ne’pow

vant atteindre le coupable éloigné ,.

tomboient sur le Voisin innocent.

La confusion étoit extrême, et
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.   devint plus grande “encore,lorsque

a. déboùchant par toutes les rues sur

s la place nommée Saint-Pierreîleæ-

l! Marché , le peuple la trouva barri-
):f écardée de tous. côlés et remplie de

l) gardes à cheval et d’archers. Des

il charrettes liées aux bornes des rues

le “enfermoient toutes les issues , et  

il des sentinelles armées d’arquebuses

étoient aupfès. Sur le milieu de la
æz-Ëplace s’élevait un bûcher composé .

il des poutres énormes posées les unes

il! sur les autres de manière à for-,
né mer un carré parfait, un bois plus

Il blanc et plus léger les recouvroit,

P un immense .poteau s’élevait du
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centre de cet échafaud. Un homme

vêtu de rouge et tenant une torche

baissée étoit debout près de cette

sorte de mât qui és’apercevoit de

loin. Un réchaud énorme recou-

vert de tôle à cause de la pluie
étoit à ses pieds.

A ce spectacle la terreur ramena

partout un profond silence pen-
dant un instant; on n’entendit

plus que le bruit de la pluie qui
tomboit Paf torrens,’ et du “ton-j

nerre “qui s’approchoit.

Cependant Cinq-Mars accom-
pagné de MM. Du Lucie et Four-

nier et de tous les personnages les.
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1g r plus importans , s’étoit mis à l’àbri ,

de l’orage sous le péristyle de l’é-,

glise de Sainte-Croix, élevé surt 3H5?-
! vingt degrés de pierre; le bûcher

“1,? étoit en face , et de cette hauteur

li; I on pouvoit voir la place dans toute
sou étendue; elle étoit entièrement

la Vide, et l’eau seule des larges ruis-

seaux la traversoit, mais toutes
lit les fenêtres ’des niaisons s’éclai-

ITOÎÇnt peu à peu et faisoient res- .

sortir en noir les têtes d’hommes:

et de femmes qui se pressoient aux

un . balcons. Le jeune d’Effiat contem-

r .plôit avec tristesse ce emenaçant
L5. . aPPareil; élevé dans des sentimens



                                                                     

lys-254.34

d’honneur, et bien loin de toutes

ces noires pensées que la haine
et l’ambition peuvent faire naître

’ dans le cœur de l’homme , il ne com-

prenoit pas que tant de mal pût
être fait sans quelque motif puis--
saut et secret; l’audace d’une telle

condamnation [lui sembla“ si in;

’croyable que sa cruauté même

Ë commençoit à la justifier “à ses

yeux; une secrète horreur se glissa

dans son âme , la même qui faisoit

taire le peuple; il oublia presque
l’intérêt que le malheureux Urbain

lui avoit inspiré , pour chercher s’il

n’étoit pas possible que “quelque

.4
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sis-255x24
I

intelligence secrète avec l’enfer à

n’eût justement provoqué de si

excessives rigueurs; et les révéla-

tions publiques des religieuses et
les récits de son respectable gou-

verneur s’affoiblirent dans sa mé-

moire, tant le succès est puissant,

“même aux yeux des êtres distin-

gués, tant la force en impose à
l’homme, malgré la voix de sa

conscience! Le jeune voyageur se
demandoit déjà s’il n’étoit pas pro-

bable- que la torture eût arraché

quelque monstrueux aveu a l’ac-

cusé, lorsque l’obscurité dans la-

a
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coup; ses deux grandes portes s’ou.

i vrirent, et. a la lueur d’un nom,-

bre infini de flambeaux , parurent
tous les juges et les ecclésiastique-s I

entourés de gardes; au milieu d’eux

s’a’vançoit Urbain soutenu ou plu- I

tôt porté par six hommes vêtus en

pénitens noirs, car ses ambes unies

et entourées de bandages ensan-

glantés sembloient rompues et in-

capables de le soutenir. Il, y avoit l

tout au plus deux heures que Cinq-
Mars ne l’avoit ru , et cependant il

eut peine à reconnoître la ligure
qu’il avoit remarquée à l’audience 5

toute couleur, tout embonpointen

l

(C



                                                                     

à» 257 «à

avoit disparu; une pâleur mortelle

couvroit une peau jaune et lui-
sante comme l’ivoire; le sang pa-

raissoit avoir quitté toutes ses vei-

nes; il ne restoit de Vie que dans
ses yeux noirs qui sembloient être

devenus deux fois plus grands, et)
qu’il promenoit autour de lui; ses

cheveux bruns étoient épars sur

son cou et sur une chemise blanche

qui le couvroit tout entier; cette
sorte de robe à larges manches aveit

une teinte jaunâtre et portoit avec

8118 une odeur de soufre; une lon-

gus et forte corde entouroit son-
cou et tomboit sur son sein. Il resm
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sembloit a un fantôme , mais à celui

d’un martyr.

Urbain s’arrêta, ou plutôt fut

arrêté sur le péristyle de l’église;

. le capucin Lactance lui plaça dans

la main droite; et y soutint une
torche ardente, et lui dit avec une

dureté inflexible : Fais amende
honorable, et demande pardon à“ »

Dieu, au Roi et à la ustice, de ton

crime de magie. î
I A Le malheureux éleva la voixavee

peine ,et dit , les yeux au ciel : a
Auinem du Dieu Vivant , je t’a-î

journe à trois ans , Laubardemontf,

juge prévaricateur! on a éloigné

I -5-un ’ L A...l WWW 1
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lé

pas“:

- mon confesseur, et j’ai été réduit: .j

à verser mes fautes dans le sein
de Dieu même, car mes ennemis
m’entourent. J’en atteste ce Dieu

demiséricorde, je n’ai jamais été

magicien; je n’ai connu de’mys-

tères que ceux de la religion ca-

tholique, apostolique et romaine
dans laquelle je meurs; j’ai beauà-

coup péché contre moi, mais jaw

mais Contre Dieu et notre Sei-
ægneur...“

sN’achève as s’écria le ca-

9 .I pucin, affectant de lui fermer la
bouche avant qu’il ne prononçât

le hom du Sauveur; misérable en-
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durci, retourne au démon qui t’a. l

envoyé.

Il fit signe à quatre prêtres; (1111,.

s’approchant avec des goupillons

à la main, exorcisèrent l’air que le

magicien resPiroit, la terre qu’il

touchoit et le bois qui devoit le
brûler. Pendant cette cérémonie,

le lieutenant-criminel lut à la hâte

l’arrêt que l’on troùve encore dans .

les pièces de ce procès, en date du

18 août 1639, déclarant Urbain» .

Grandier dûment atteint; et con-

vaincu du crime de magie, ma-
’ lé/ice , possession , ès i personnes

d’aucunes religieuses Ursulines. de
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Loudun et autres ’ séculiers , etc.

Le lecteur ébloui par un éclair

s’arrêta un instant, et se. tournant

du côté de M. de Laubardemont,

lui demanda si, vu le temps qu’il

faisoit , l’exécution ne pouvoit pas

être remise au lendemain; celui-ci

répondit z l
L’arrêt porte exécution dans

les vingt-quatre heures zine crai-
gnez point ce peuple incrédule , il

va être convaincu.

’ Tous les personnages les plus
. considérables et beaucoup d’étran-I

gers étoient sous le péristyle etJ

a a . .s avancerent , Clnq-Mars parmi eux.

i 2 I
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. «f- Le magicien n’a jamais Pu

pronoucer le nom du SauVeur et
repousse son image.

Lactance sortit en ce moment
du milieu des pénitens, ayant dans,

sa main un énorme crucifix de fer

qu’il sembloit tenir avec préicau.

tien et respect; il l’approcha des

lèvres du patient, qui, effective--

ment se jeta en arrière, et réunis-

sant toutes ses forces , fit un geste
du bras qui le fit tomber (les mains

à

du capucm»

--Vous le voyez , s’écria celui-ci ,

il a renversé le Crucifix“ l j a s
Un murmure s’éleva dont, le sens
r

Mo»!
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u étoit incertain : profanation! s’é- l

e . crièrent les prêtres. n

i On s’avança vers le hucher.

m Cependant Cinq-Mars se glissant
m derrière un pilier, avoit tout 0b-
fü V servé d’un oeil avide; il vit avec

“j étonnement que le crucifix en tom-

Be bani: sur les degrés, plus exposés

la ’ à la pluie que la plateforme , avoit

El fumé et produit le bruit du “plomb

in ’fondu jeté dans l’eau. Pendant que

a: l’attention. publique se portoit ail-
t leurs, il s’avança et y porta une

a; main qu’il sentit vivement brûlée.

Saisi d’indignation j et de toute la

l n fureur d’un cœur loyal , il preIicl
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le crucifix avec les plis de son mans a

teau , s’avance vers Laubardemont,

et le frappant au front : i
’ Scélérat, s’écrie-t-il- , porte la

marque de ce fer rougi.

La foule entend ce mot et se
Préoipite.

m- Arrêtez cet insensé, dit en

1min l’indigne magistrat. i
Il étoit saisi lui -même par des

mains d’hommes qui criciem; :5 Jus-

tice , justice au nom du. m3143, .

/ ----N0us sommes perdus, dit Lac-

tance; au bûcher, au bûcheriï.
Les pénitens traînent: Hibain’

Vers la place tandis: que le’sïjnge’si’
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et les archers rentrent dans l’églisç.’ . ï I

et se, débattent contre les citoyens

furieux; le bourreau, sans avoir . “
a le temps d’attacher la victime, se a -’

hâte de la coucher sur le bois et
e d’y mettre la flamme. Mais la pluie

tomboit par torrens , et chaque .
1 poutre à peine enflammée s’étei-

l gnoit en fumant. En vain Lactance
s et les“ autres chanoines euXAmêmes

excitoient le foyer, rien ne pou-
voit vaincre l’eau qui tomboit du

ciel.

Cependant le tumulte qui avoit
lieu au péristyle de l’église s’étoit î

V étendu tout autour de la placehLe
l



                                                                     

à»2ÆGGâ

cri de justice se répétoit. et circu.

loitlavec le récit de ce qui s’était l

découvert; deux barricades avoient

été forcées, et malgré trois. coups

de fusil, les archers étoient re-
poussés peu à peu vers le centre

de la place. En vain faisoient-ils ,
bondir leurs chevaux dans la foule,

elle les pressoit de ses flots crois-

sans. Une demi-heure se passa dans

I cettelutte où la garde reculoit tom

jours vers le bûcher “qu’elle ca-lé

choit en se resserrant.
-----» Avançons, avançons, disoit

un homme , nems le délivrerons;

ne frappez pas les soldats,r mais? “l
a
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qu’ils reculent i: voyez-vous, Dieu i

ne veut pas qu’il meure. Le bûcher

s’éteint; mais, encore un effort.

----- Bien. «ça-- Renversez ce cheval.

--- Poussez, précipitez-vous.

La garde étoit rompue et ren-

versée. de toutes parts; le peuple
’ se jette en hurlant sur le bûcher,

mais aucune lumière n’y brilloit

plus,’ tout avoit disparu, même
i

le bourreau; on arrache , on dis-
hperse. les planches; l’une d’elles.

bruloit encore , et sa lueur fit voir

seus un amas de Cendre et de boue

. Sanglante une main noircie, pré-v

SePVéB du feu par un énorme braie
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celet de fer et une chaîne; une, au
femme eut-1e courage de l’ouvrir;

les doigts serroient une petite croix
d’ivoire et une image de saintevMa-

  deleine;  
--« Voilà ses restes, dit-elle en

pleurant.
’ ----“ Dites les feliques du martyr,

répondit un homme.
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CHAPITRE VI;

me gouge.

Nous sommes au printemps, et nos bois sont déserts;
Et le printemps n’a pas, ramenant ses concerts,
Réveillé les oiseaux endormis sous les branches;
L’aubépine est en deuil, et les foibles pervenches
De leurs boutons flétris s’échappent sans couleurs;

Les vergers languissans altérés de chaleurs ,

. Au lieu de nous donner des fleurs et de l’omhrage î
Balancent des rameaux dépourvus de feuillage;

L Il semble que l’hiver ne quitte pais les’Cieux.

JULES LEFÈvnE. Maria.

CEPENDANT Cinq-Mars au; milieu.

de la mêlée que son emportement

’ avoit provoquée, s’était senti saisir
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le bras gauche par une main aussi

dure que le fer, qui, le tirant de la
foule, jusqu’au bas des degrés, le

jeta derrière le mur de l’église et

- lui fit voir la figure noire du vieux

Granchamp qui dit d’une voix brus-

que: Monsieur, ce n’étoit rien que

d’attaquer trente mousquetaires

dans un bois à Chaumont, parce
que nous étions près de vous sans

que vous l’ayez su et que d’aiileurs

vous aviez affaire à des gens d’hone q

neur; mais ici c’est différent , voici

vos ..chevaux et vos gens au; bout .

de. la rue , je vous prie de monter’à

cheval et de sortir de la ville, 011.

’ W.M
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’ bien de me renvoyer chez Mme la

1; maréchale, parce que je suis res-P

le t pensable de vos bras et de vos
a jambes que vous’ exposez bien les-

Il tement.

5 Cinq-Mars, quoique un peu
r étourdi de cette manière brusque

5 de rendre service, ne. fut pas fâché

e de sortir d’affaire ainsi, ayant eu

5 le temps de réfléchir au désagré-

5 ment qu’il y auroit d’être reconnu

r P0ur ce qu’il étoit, après. avoir
j frappé le chef de l’autorité judi-

I ciaire et l’agent du Cardinal même

i 1 qui alloit le présenter au Roi. Il
l i remarqua aussi qu’il s’étoit assem-J

la”,
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blé autour de lui une feule de gens 1

de la lie du peuple , parmi lesquels

il roùgissoit de se trouver. Il sui-

vit dème sans raisonner son Vieux

domestique, et trouvaen effet les
trois autres qui l’attendoient. Mal-

gré la pluie et le vent, il monta à

cheval et fut bientôt sur la grande

route avec son escorte, ayant pris
le gàlop pour ne “pas êtrepbursuivi;

A peine sorti de Loudun , 16’53-

- ble du chemin sillonné’ par de

profondes ornières que l’eau. rem-

plissoit entièrement , le âpre-ga. de

ralentir son pas. La pluie Conti-nuoit
æ

à tomber par torrens, et son mm,

4



                                                                     

ès-255-3â l

teau étoit presque traversé. Il en “

sentit un plus épais recouxrrir ses

épaules, c’était encore .son Vieux

valet de chambre qui rapprochoit
et lui donnoit ces soins maternels.

--- Eh bien ,’ Grandchamp , à

présent que nous voilà hors de

cette bagarre , dis-moi donc com-
en ment tu t’es trouvé là, dit Cinq-

V’L Mars, quand je t’avois ordonné de b

a rester chez l’abbé?

1e Fr- Parbleu , Monsieur; répondit
aa d’un air grondeur le vieux servi-

t teur, croyez -V0115 que je vous
ri! ObéÎSSe Plus qu’à M. le maréchal!

1l Quand feu mon maître me disoit

I. 22
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de rester dans sa tente et qu’il me

voyoit derrière lui dans la fumée

du canon, il ne se plaignoit pas,

change quand le sien «étoit tué, et

il ne me grondoit qu’à la réflexion.

Il est vrai que pendant quarante
ans que je l’ai servi, je ne lui ai ja-

mais rien vu faire de semblable à

ce que vous avez fait depuis quinze
. jours que je suis à vous. Ah! 31’011».

ta-t-il eurSOupira’nt, ndus allons

destiné à en voir de belles, à ce

qu’il paroit.

---- Mais sais-tu , Grandch-amp,

pance qu’il avoit un cheval de area l

bien , et sî cela continue je suis »
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que ces coquins avoient fàit rougir
le crucifix , et qu’il n’y a pas d’hon-

nête’ homme qui ne. se fût mis en

fureur comme moi? i
--- Excepté M. le maréchal votre

père, qui n’auroit point faitace’que

vous avez fait , Monsieur.

--- Et qu’auroit-il donc fait?

.il ne Il auroit laissé brûler ce curé

, Par les. autres curés ires-tranquil-

himent; et m’auroit dit : Grand-

5 Champ, aie soin que mes chevaux

s Faisant de l’avoine et qu’on ne la re-

tire pas °,” ou bien, Grandchamp,

prends bien garde que la pluie ne

v I fasse rouiller mon épée dans le
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0 fourreau , et ne mouille l’amorce 7’ a

de mes pistolets , car M. le maré-

chal peusOit à tout et ne se mêloit

jamais de ce qui ne le regardoit pas;
A c’était son grand principe , et com-

me il étoit, Dieu merci, aussi hon

soldat que général, il avoit tou-

jours soin de ses armes, comme le

premier Lansquenet venu, et il
n’aurait pas été seul contre trente

jeunes gaillards , avec une petite
épée de bal. ’ æ ’

Cinq-Mars sentoit fort bien les
’ pesantes épigrammes du bon hom?

a a o . . ne 5 .04 .me et craignmt qu’il ne l’eut-suivr

plus loin que; le bois de Chau-
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savoir , de PŒII’ d’avoir des expli-ï

cations à donner, ou un mensonge

[à faire, ou le silence à ordonner,

ce qui eût été un aveu et une con-

n fidence. Il-prit le parti de piquer
son cheval et de passer devant son

: vieux domestique, mais celui-ci
l n’avait Pas fini, et au lieu de mar-

z Cher à la droite de son maître, il
: , revint àgauche’et continua la “con-

versation. Oa a --- Croyez-vous, MonSIeur, par
exemple ., que je me permette de
vous laisser aller où vous voulez

sans vous suivre? Non, Monsieur,
V
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j’ai trop avant dans l’âme le reg,

peet queje dois à MW la marquise,

pour me mettre, dans le cas. de
m’entendre dire z Grandehamp7

mon fils a été tué d’une balle ou

(l’un coup d’épée; pourquoi n’é-

tiez- vous pas devant lui? ou bien ,
il a reçu un coup de stilet d’un Itas

lien, parce qu’il alloit la nuit sous

i la fenêtre d’une grande princesse;

pourquoi n’avezs-VOus pas arrêté

l’assassin? Cela seroit fort désa-

gréable pour moi, Monsieur, et
jamais on n’a rien en de ce genre

à me reprocher. Une fois, M; le
maréchal me prêta à son neveu»
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M. le comte , pour faire une cam-
pagne dans les Pays-Bas , Parce qùe .

je sais l’espagnol: eh bien l je m’en .

suis tiré avec honneur, comme je

fais toujours. Quand M. le comte
reçut son boulet dans le bas-ventre ,

je ramenai moi seul ses chevaux,

ses mulets, sa tente et tout son ,
C

équipa-ge sans qu’il manquât un

mouchoir, Monsieur, et je puis
vous urer que les chevaux étoient

aussi bien pansés et harnachés en

rentrant à Chaumont que si M. le
Cpmte eût été prêt à partir pour la

. chasse: aussi n’ai- je reçu que des

COlûrlplimens et des choses agréa-

.

.

W;y N L . . “nm-M»
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nième toute lafamille,commej’aime

à m’en entendre dire.

-»- C’est très-bien , mon ami, dit.

Henri d’Effiat, je te donnerai peut-

être un jour des chevaux à rame-

ner,rnais en attendant,-prends dong i i

cette grande. bourse d’or que j’ai

pensé perdre deux outrois fois, et

tu paieras pour moi partoutjoel’a

I m’ennuie tant! ,
--- M. le maréchal n’e”faisoilg.Pas

cela, Monsieur. Comme il lavoit été

surintendant des finances, illcornpa

toit sonÏargent de sa main, et je

crois que vos terres ne samient
’ pas en si hon état et que vous n’am-
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riez pas tantÉdÎor à compter vousn

même , s’il eûtfait autrement; ayez

donc la bontç’Ëiizde garder votre

bourse dont vous ne savez sûre-
ment pas le contenu exactement.

---- Ma foi non!

Grandchamp .flt entendre un
profond soupir à cette exclama-
tion dédaigneuse de son maître.

--- Ah! M. le marquis! M. le mar-

quis! Quand je pense que le grand

roi Henri, devant mes yeux, mit
dans sa poche ses gants de cha-

«mais parce que la pluie les gâtoit;

quand-je pense que M. de Rosny
lui refusoit de l’argent lorsqu’il

M

.1... N .4-..--..
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en avoit trop dépensé; quand je,

Pense...... iw-,-.Qumid tu penses! tu es bien

ennuyeux, mon ami , interrompit -
son maître, etiu ferois mieux de
me dire ce que c’est que cette ügure

noire qui me semble marcher dans

la boue derrière nous.
i par» Je crois bien que c’est quel-

que pauvre paysanne qui veut de;
mander l’aumône; elle peut riens

suivre aisément , car nous n’allons

pas vite avec ce sable ou s’enfuir-

cent les chevaux jusqu’aux jarrets.

Nous irons peut-«être aux Landes ,

un juin“, Monsieur, et vous verrée

’. in»
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alors un pays tout comme celui-ci,

des sables et de grands sapins tout
noirs; c’est un cimetière continuel

à droite et à gauche de la route,
et en voici un Iîpetit échantillon.

Tenez,. à présent que la pluie a
cessé et qu’on y voit un peu, regar-v

dez toutes ces bruyères et cette

grande. plaine sans un village ni
une maison, je ne sais Pas trop où

nous passerons la nuit; mais si
Monsieur me croit, nous coupe-
rons des branches d’arbres et nous

bivouaquerons; vous verrez com:

me je’ sais faire une barraque

n avec un peu de terre; on a chaud
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la -dessous comme dans un bon
lit.

--- J’aime mieux continuer jus-

qu’à cette lumière que j’aperçois

à l’horizon, dit Cinq-Mars, car je

me sens , je crois, un peu de fièvre ,

et j’ai soif. Mais va-t’en derrière, i

je veux marcher seul; rejoins les

autres, et suis-moi. i .
Grandchamp obéit et’se consola

en donnant à Germain, Louis et
Etienne des leçons sur la manière

de reconnoître le terrain la nuit.

Cependant son jeune maître étoit

accablé de fatigue. Les émotions

violentes de la journée avoient re-
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’i - mué profondément son Me, et ce

long voyage à cheval , ces deux
derniers jours presque sans nour-
riture, à cause des événemens pré-

cipités, la chaleur du soleil,’ le

froid glacial de la nuit, tout con-
tribuoit à augmenter son malaise,

à briser son corps délicat. Pendant

. 4’ . .trois heures Il marcha en Silence

devant ses gens , sans que la lu-
mière qu’il avoit vue à l’horizon

parût s’approcher : il finit par ne

la plus suivre des yeux, et Sa tête

devenue plus pesante tomba sur sa

Poitrine; il abandonna les rênes
à son cheval fatigué, qui suivitlde

25 “
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luiÂmême la grande route , et ami.

salit les bras, il se laissa bercer
par ’ le meuvememt h monotone dey

son compagnon de voyage qui bu.

toit seinent contre de gros cail.
101m jetés par les ehemins. La pluie

avoit cessé ainsi que les voix des

damestiqües dont les chevaux sui.

voient à la file celui de leur maître

Ce eune homme ’s’abandonna libres

ment à l’amertume de ses pensées;

il se demanda si Je but éclatant de

ses espérances ne le fuiroit pas dans

l’avenir et de jour en jour, cem-

me cette lumière qihosphonique le

fuyoit dans l’horizqn de “pas-en
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Pas. Etoitèil probable que cette I
.jeune princesse rappelée presque n

de force à la cour galante d’Anne

d’Autriche refusât toujours les

mains, peut-être royales, qui lui
seroient offertes P .quelle apparence

qu’elle se résignât à renoncer au

trône pour attendre qu’un caprice

de la fortune vînt réaliser des es?

pérennes romanesques, et saisir un

adolescent presque dans les der-
mers rangs de l’armée pour le por-

’ ter à une telle élévation avant que

9A A I oage de l’amour ne fut passe? QUI

a , A1aSSHrOIt que les voeux meme (le
Marie de Gonzague eussent été bien
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sincères? --.- Hélas! se disoit-il,

peut-être est-elle parvenue à s’é-

tourdir elle-même sur ses proPres

sentimens; la solitude de la cam-
pagne avoit préparé, son âme à re.

cevoir des impressions profondes;
j’ai paru, elle a cru que j’étois.

celui qu’elle avoit rêvé, notre âge

et mon amour ont fait le reste.
Mais lorsqu’à la cour elle aura

mieux appris par l’intimité de la

Reine à contempler de bien haut
les grandeurs auxquelles j’aspire et

que je ne vois encore que de bien j . l

bas; quand elle se verra tout à
coup en possession de tout son

A;
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avenir et qu’elle mesurera d’un

coup d’œil plus sûr , le chemin

qu’il me faut faire; quand elle en-

. l tendra autour d’elle prononcer des
l

sermens semblables aux miens par .
des voix qui n’auroient qu’un mot

à dire pour me perdre et détruire

celui qu’elle attend pour mari, pour

seigneur, ah! insensé que j’ai été!

elle verra toute sa folie , et s’irri-

“tera de la mienne.
l

’étoit ainsi que le plus grand

“malheur de l’amour ,q le doute,

commençoit à, déchirer son cœur

malade, il sentoit son sang brûlé

se porter à sa tête et l’appesantir;
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souvent il tomboit sur le cou de
son cheval ralenti, et un demi.
sommeil accabloit ses yeux; les
sapins noirs qui bordoient la route,

lui paraissoient de “gigantesques

cadavres qui passoient à ses côtés;

il vit ou crut voir la même femme

vêtue de noir qu’il avoit montrée

à .Grandchamp , s’approeher de lui i

jusqu’à toucher les crins de son

’ cheval, tirer son manteau et s’en-

fuir en ricanant; le sable de la route.

lui parut une rivière qui couloit.

sous lui en remontant vers sa
source; cette vüe bizarre éblouit

ses yeux affaiblis , il les fer-n

r 1
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’ ma, et s’endormit sur son cheval,

Bientôt il se sentit arrêté, mais

le froid l’avait saisi. Il entrevit. des

paysans, des flambeaux, une ma-
sure, une grande chambre où. on

le transportoit, un vaste lit dont
Grandchamp fermoit les lourds ri-

deaux, et se rendormit étourdi
parla fièvre qui bourdonnoit à ses

oreilles.

Des songes, plus rapides que les

grains de poussière chassés par le

vent, tourbillonnoient sous son
front; il ne pouvoit les arrêter et
S’agitoil; suf sa couche. Urbain-

Grandier torturé, sa mère en lar-
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mes, son gouverneur; armé, Bas.
’sompierre chargé de chaînes, pas-

soient en lui faisant un signe d’a-

dieu; il porta la main sur sa tête. ..

en dormant, et fixa le rêve qui
semblase développer sous ses yeux

a comme un tableau de sable mou-

vant.

u Une place publique couverte
d’un peuple étranger, un peuple»

du Nord qui jetoit des cris de ’

joie , mais des cris sauvages, une
haie de gardes , de soldats farou-
ches , ceux-ci étoient Français.

---Viens avec moi , dit dune
. voix douce Marie de Gonzague en
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lui prenant la main. Vois-tu P“ j’ai

un diadème; voici ton trône, Viens

avec moi. “ Q
a Et elle l’entraînoit, et le peuple

li Il crioit toujours.

ï Il marcha , il marcha long-temps.
---Pourquoi donc êtes-vous tris-

te, si vous êtes reine? disoit-il en.

;e tremblant. ---- Mais elle étoit pâle

te et sourit sans parler. Elle monta,
le felle s’élança sur des degrés, sur un ’

re trône , et s’assit : Monte , disoit-elle

1- en tirant sa main avec force.
Mais ses pieds faisoient crouler;

If t011jOllr’s de lourdes solives, et il

u Ï ne pouvoit monter.
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A Rends grâce à l’amour, re. I

prit-elle.

Et la main , plus forte , le souleva

jusqu’en haut. Le peuple criai

“Il s’inclinoit pour baiser cette

main secourabley cette, main ado-
rée“... c’étoit celle “du bourreau!

---- O Ciel, cria Cinq-Mars en
poussant un profond soupir, et il

a ouvrit les yeux; une lampe vacil-q
lante «éclairoit la chambre dém-n.“

K brée de l’auberge; il referma sa

paupière , Car il avoit vu assise “sur

son lit une femme, une religieuse,

in si jeune! si bellel il crut rêver en-

core, mais elle serroit fortement;
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sa main. Il rouvrit ses yeux brû-
lans et les fixa sur cette femme.

“O Jeanne de Beliiel, est-ce
siens? La pluie a mouillé votre voile i

et vos cheveux noirs s que faites-a

VOUS ici, malheureuse femme!

4 ---, Tais-toi; ne réveille pas mon

Urbain y il est dans la chambre voi-

l a sine qui dort avec moi. Oui, ’ma
l - tête est,mouillée, et mes pieds, re- Ë“

.l garde-les; mes pieds gâtoient si 3
l blancs autrefois ! Vois comme la

i ’ boue les a souillés! Mais fait
a un voeu, je ne les laverai que chez

grâce d’Urbain. Je vais à l’armée

i 1.

1

le Roi, quand il m’aura donné la à
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Pour le trouver; je lui parlerai.
mcomme Grandier m’a appris à Par.

1er , et il lui pardonnera; mais,
écoute , je lui demanderai aussi ta

grâce, car j’ai lu sur ton visage

a?” T; au»): w Tw-Îu-JXÏW in»

que tu es condamné à mort. Pau-

t vre enfant! tu es bien“ jeune pour
à mourir, tes cheveux bouclés sont
à beaux; mais cependant tu es con-z

damné , car tu as sur le front
une ligne qui ne trompe jamais.
L’homme que tu as frappé te tuera.-

T u t’es trop servi de la croix, c’est

la ce qui te porte malheur; tu as
frappé avec elle; tu la portes au ’

E cou avec des cheveux... Ne cache ’:
s. il

M M%M “MM à- u ’üî
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l pas ta tête sous tes draps ; t’aurois-je f

dit quelque chose qui t’afflige? ou

bien est-ce que vous aimez , jeune .

homme? Ah! soyez tranquille, je.
“ne dirai pas tout cela à votre amie;

je suis folle, mais je suis bonne,
bienbonne, et il y a trois jours
encoreque j’étois bien belle. Est-î

6
elle belle aussi? ch! comme elle

0 0 -pleurera un jour! ah! 51 elle peut
pleurer, elle sera bien heureuse.

Et Jeanne se mit tout à coup
a réciter l’office des morts d’une

VOIX monotone , toujours assise surj .le lit, avec une volubilité in-
. croyable ,r ’èHournant dans ses

1.- c ’24
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A doigts les grains d’un longrœàire.

Tout à coupla porte s’ouvre , elle

regarde, et s’enfuit par aîné entrée

pratiquée dans une cloison.

---a Que diable est-ce que ceciï

âEsf-cé Un lutin ou un ange qui .
suait la messe des morts sur V6115, .

;; ,’Mthieur? Et vous veilà Sous vos

comme dans un linCeuÏ.
gênait là grosse voix de Grand-A

rËfhdmÏp ,1 qui fut si. étonné, qu’il V,

gaussai tomber un verre de limonade-

qu’il «apportoit. Voyant que son.

Ç maître né lui répondoit pas, il

s’effmya wencüre plus , et soulevæ

les cellvætuiësgÀLÈtô’îïfQPt fouge 7

. 5 -
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. . in . . .et semblmt dorm1r; mais son V1611);

domestique jugea que le sang, lui
portant à la tête, l’avoit presque

suffoqué , et, s’emparant d’un vase .

’ plein d’eau froide, le lui versa

tout entier sur le front. Ce remède

j militaire manque rarement son ef-

fet, et Cinq-Mars revint à lui en

i sautant. ’---- Ah! c’est toi, Grandchamælù

Quels rêves affreux je viens de
faire!

-- Peste, Monsieur, vos rêves
sont fort jolis au contraire, j’ai vu,

, la queue du dernier: vous choisissez
très-bien.
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--- Qu’est-ce que tu dis, Vieux

fou P

-- Je ne suis pas fou ,* Monsieur, j

i j’ai de bons yeux, et j’ai vu ce que

j’ai vu. Mais certainement étant

malade comme vous l’êtes, M. le

maréchal ne...

--- Tu radotes, mon cher; do’n- A

ne-Inoi à’boire, car la soifme dé-w

nife. O Ciel! quelle nuit! je vois
encore toutes ces femmes I

’---- Toutes ces femmes, Mon-

sieur? Et combien y en a-t-il donc

----Je te parle d’un rêve,-imbé-

cille! Quand tu resterailà immo- Q
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--- Cela suffit, Monsieur, je vais
demander d’autre limonade.

Et, s’avançant à la porte , il cria

du haut de l’escalier : Eh! Germain l,

g . Étienne! Louis!

L’aubergiste répondit d’en-bas 2

l On y va, Monsieur, on y va; c’est

qu’ils viennent de m’aider à courir

après la folle.

’-- Quelle folle? dit Cinq-Mars

s’avançant hors de son lit.

W55 A’ÏÊBWWŒ Wm

L’aubergiste entra , et ; ôtant son .

v bonnet de coton , dit avec reSpect t

“ --- Ce n’est rien , M. le marquis;

l. 7 . o o o îc estaune folle qui est arrivée ICI a
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pied cette nuit, et qu’on avoit fait

Coucher près de cette chambre;
mais elle Vient de s’échapper, on

n’a pas pu la rattraper.

Ë , ---- Comment? dit Cinq-Mars ,
Î comme revenant à lui et passant la.
t main sur ses yeux. Je n’ai donc pas
VIP 1 t I ’ rêvé? Et ma mère, où est-elle? Et

n . le maréchal,et.... Ah! c’est un songe

affreux! Sortez tous.
En même temps “ilse retourna ’

du côté du mur, et ramena encore.

les couvertures sur sa tête.

L’aubergiste, interdit, frappa .

trois foist’de suite sur son, front!

avec le bout du doigt en regardant: c
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Grandçhamp , comme pour lui de?

mander si son maître étoit aussi

en délire.

Celui-ci lui fit signe de sortir
en Silence; et, pour veiller pen-
dant le reste de la nuit près dei

’ A Cinq-Mars profondément endormi,

il s’assit seul dans un grand fau-

: « teuil de tapisserie, en exprimant
des citrons dans un verre d’eau,

avec un air aussi grave et aussi sé-
“vère qu’Archimède calculant les

flammes de ses miroirs.

I; FIN DU PREMIER VOLUME.
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